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Roublions jamsiri qu*un de nos granas devoirs, 
dest la pstrie; que travailler parar ella est nns miasion 
de paix, d'humanit6, de oanservation; que, devsnt oette 
bute  mission, disparaissent toutes les distinotians de 
parti, d'opinion; qoe le mddecin appartient h L'huma- 
nit6 tout entihe, et non B une fraetion. 

Parvenu au terme de mes etudes mEclicales, j'ai pens6 gu'a 
pouvait Btre utile et en mbme temps interessant de choisir pour 
sujet de ma Thhse iuaugurale une question bien peu connue 
en Europe : je veux parler de la topoyraphie physiyue et medicale 
de la republipue du  Salvador, Etat de 1'Amerique centrale dans 
lequel je suis u& 

Outre p e c e  sujet me presentait moins difficult4s i traiter 
dans une langue qui n'est pas ma langue inaternelle, il m'offrait 
i'occasion d'attirer un peu I'attention sur mon pays natal, si 
digne d'htre etudih par les savauts europkens, et qui 1's et6 si 
peu jusqu'a ce jour ; le grand vojageur de Humboldt lui-mBme 
ne I'a pas visite. 

A defaut d'autre merite, mon travail aura du moins celui de 
I'exactitude et de la nouveaute. 



En l'entreprenant, mon hut a bt4 de prendre i'initiative de 
recherches sur la medecine am8ricaine; coup silr, ma preten- 
tion n'est pas Gavoir comble la lacune qui existe dans ses vastes 
annales, r&es si incomplbtes jusqu'aujourd'hui. Mais je se- 
rais heureux d'attirer ou moins mr ce sujet l'attention des me- 
decins latino-ambricains et de les engager faire connaitre en 
Europe les maladies speciales nos climats, dont quelqws-uns 
sont si salutaires a la sante de l'homme, et les produits varibs 
du rbgne vegetal et animal employbs en medecine. 

J'ai divise ma Thhse en trois parties: Description physique, - 
Acclimc~tement et colonisation. - Maladies partieulih-ement ooser- 
d e s  dans le Salvador. 



ESSAI 

C'est ZI le mite de la grande dQcouverte faite par Ch~istupbe 
Colomb, en 1492, de Guanaharni, une des iles Lucayes, que cet 
imtrbpide navigateur ouvit  la voie a d'autres explorakurs +i 
visith~ent plus tard le continent amesicsin. 

Plusieurs a n d e s  aprhs la deconverte des iles Lucayes, Ver- 
nand Cortez conquit le vaste empirc de J!ontezuma. Vers 1824, 
pousse par les merveilleux recits qu'on lui faisait de vastes et  
populeux royaumes s'etendant vers le sud, le conqueraut du 
Ilkxique ordonnaaunde ses lieiiteriants, don Pedro Alvarado, de 
se diriger vers ces contrbes inexplorees. Celui-ci, h la t&e de 
300 fantassins et de 100 cavaliers espaguols, soutenus par 
4,000 Indiens auxiliaires de Hascala, s'empara des provinces de 
San-Salvador el de Honduras. La province de Verapaz luttn 
djx ou douze aus contre les envahisseurs. La voix douce et aimEe 
du noble apotre don Barthklemy de Las Casas put seule mettre 
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un teme  au combat etsoumettre cette beiie contrQe UEspagne. 
C'est alors qu'blvarado jeta, au pied d'une montagne majes- 
tueuse appelQe el volcan delos Angeles,les fondements du premier 
Btablissement espagnol dans ce pays. Les restes en subsistent 
encore au viiiage de Ciudad-Neja. Non loin de la, le lieutenant 
de Cortez 6t batir la belle cite de l'Antigua-Guatemala, qu'un 
tremblement de terre devait dQtruireplus tard. 

Cependaut Alvarado continua ses conqubtes, traversa le fleuve 
Paz (Paza), et finit, aprbs une resistance longue et opiniatre, 
daus laquelle, selon Juarros, les Espagnols ne durent la victoire 
qu'i la sup6rioritE de leurs armes et i leurs chevaux, par sou- 
mettre entihrement l'Etat du Salvador. 

D'un autre c6t6, Cortez, parti de l'isthme de Tehuantepec, 
pen6trait hardiment dans les vastes deserts mexicains situBs 
entre les dernihres limites du Mexique et le Honduras, et cene 
fut qu'aprhs avoir franchi de hautes montagnes, des rivihres et 
des lacs profonds qu'il arriva au cap Garcias, oh il fonda Trujillo. 

On concoit que nous ne pouvons rapporter en dQtail l'his- 
toire de la conquete du Salvador et du Honduras; les que1 
ques donnBes g6nerales que nous venons d'exposer sur l'origine 
de la decouverte faite par Fernaud Cortez nous paraissent suffi- 
santes. 

Situation, superficie rhpublique du Salvador 
est situee sur l'oc8an Pacifique, entre 15" 37' et 14O 24'de latitude 
nord, et 87" 37' de longitude ouest. La ligne catibre, la sede que 
possbde le Salvador sur l'ocean Pacifique, s'btend, depuis la baie 
de Fonseca jusqu'i l'embouchure du fleuve de la Paz, sur une 



longueur de 160 milles. La superficie de l'Etat est approxima- 
tivement de 9,600 milles carnes, ou 1,066 lieues carrees. Malgre - 
ces limites, assez etroites relativement auxautres Etats qui I'en- 
tourent, la republique du Salvador presente des caracteres topo- 
graphiques trhs-interessants et une population consid8rable par 
rapport au faihle developpement de son territoire. Ainsi, le 
chiffre de ses habitants, compare ?t celui de toute autre region 
de l'Am8rique espagnole, est dans le rapport de 2 esta 1 ; il 
Qgale celui de la Nouvelle-Angleterre. 

L'Etat du Salvador est divise en onze departements, dont 
nous donnons dans le tableau suivant les norns, celui de leur 
capitale et le nombre d'habitants : 

La Union. ....... 
San-Miguel ...... 
usulutan ........ 
La Paz .......... 
San-Vicente. ..... 
Cuwatlan.. .;. ... 
SanSalvador.. ... 
So~lsonate ....... 
Santa-Ana.. ..... 
La Libertad.. .... 
Chalatenanzo.. .. 

GAPiTALES. 

La Uniou.. ...... 
San-Miguel.. .... 
usu1utan.. ...... 
Sacate Coluca.. .. 
San-Vicente ..... 
Cojutepeque ..... 
San-Salvador.. ... 
Sonsonate ....... ..... Santa-Ana.. 
Nueva-Salvador.. 
Chatatenamo.. .. 

En 1855, cette population n'8tait que de 580,000 Ames; u'est 
donc, en moins de quinze m e e s ,  une augmentation de 20,000 
h e s .  

Aspect. - Comme nous I'avons d8ji dit, la ligne ciitibre s'e- 
tend sur une longueur de 160 milles; elle presente un cordon 



g!vvial de t e m  tr&richss, dmt la l ~ g e w  variede, tO $20 
milles, anibre &e &te hande de terre q& -la &te, 
r'elhve un groupe de mantagnes, au plut8t un plateau situ6 
%,OOQ pie& au-desrp.~~ d u  niveau d@ la mer et duquel se @tache 
&ajestueusement un, syst~.m.me o~ag~aphiq9s cwtitd J p F  un 
grand nombse de pics volcaniques trbs-4bv4s. 

Entre cette lig.n,e e t  14 chaine prinutive des CordiUb~mdes 
Andes, qui traverse i'isthme de. Darien et vient s'epnouir da%? 
1'Amerique centrale en plusieurs ramifications, on trouvi w 
large vallee ou le @atea; doat aous venons de faice mention 
tlisparait. Cette vallee, mesure 80 B. 3a d i e s  en largeur su$ 
100 milles en longueur, est d'une fertiliti: et $une beaute a=- 
dessus de toute description : c'est bien 1& ce qu'on a nomme une 
luxuriants vegetation tropi~ale, Le fleuve du Lemparqui prend 
sa source dans la republique dv Guatemala, arrose cette riche . ,, . .. , . 
contrke, et, a&s uq parcours de prbs de.80. lieues,. arrive A la 
mer en cet eaidroit, formant des cmrbes. et. des sasca&s fort cu- 
rieuses. Cette admirable vallee a pour bornes des montagnes 
dont i'klavation depaiie 6,000 8,000 pieds. 

systbme orographique du Salvador est ids-interessant. 11 ren- 
fermeplus de douze volcans qui se dressent le long de la chte, 
sur le plateau dont nous avons parla : la ligne des montagnes se 
dirige direcfement du N.-O. au S.-O., et unit la chaine volca- 
nique en activita depuis le sud du continent jusqu'au Mexiqne. 
Les principales montqnes que l'om trouve en partant du c66'du 
Guatemala sont : kpaneca, Santa-Ana, Izalno , San&dvador'; 
San-Vicente, Usulutan, Tepaca, Zacatecolnca, Chinameca, .San- 
Miguel et Conchagua. Parmi ces volcans, deux seulement sont 
en activite, ceux d'lzalco et de San-Miguel. Celui-ci s'ekye per- 



- 41 - 
p e n d i c d a ~ r e ~ t  d a s  u& vaste piaihe oh ebt situke la M e  de 
San-Mimel, B une hauteur de plus de 7,000 pieds. 11 ala forme 
conique et assez rdgulik~% du cBte qiiiregarde la ville. En arrihre, 
son cratkre est ouvert par un certain nombre de'bonmes qui 
laicsent s'ecder des laves en puantite c6nsiderabl8 : ceslaves 
formeat, en se rappmchant d'Uslilutan, de lo&ues train6e~ de 
pb@eum milles d'efendue : en se solidifiafit, la lave en fusion 
re& 'hkriss8e de pointes noir%tres tres-irrkgulihres et $un as- 
pect bizme qu'on nomme dans le pays pefiascos. Ce volcan 
vomit par intermittence d'epais nuages de iurnee. Dans I'ascen- 
sion que nbBS en avons faite au mois de mars 1862, nous nous 
sommes fray& un chemin & sa partie posterieure & travers des 
amas consid6rahles de cendres. Le cratkre est imtniense : il prE- 
sente une premikre ouverture tres-large, tmke  B piC et m fond 
de laquelle on observe un plan infhrieur f o r d  par B a  sablec 
tombes, de$ laves sblidifiees et du soufre impur en asse2 grande 
quantit6. Ce plan i n f k h r  prksente! une enorme fente, sorte de 
godre qui s'enfonce dans les entrailles de la tewe et qoi dome 
issue d'8pais nuages de fumke ddont les masses tourhillonnent 
dans les airs sous forme Be coldonnes gigmtesqoes. De temps 
autre quelques ilammes jaillissent, et il se prodnit quelque petite 
brupt?on. La dernikre que nous ayonswe remonte a 1861. Le 
ciatbre laissait Qchapper des tpa'dtites assez crmsidkrables de 
matikres enflammkes qui kdzldaient dans l'aiv c m e  les fus6es 
d'un feu a'artifice : des nuagesde cendres et de fhmee accompa- 
grrBrent cefte &ruption, qui eut fieu tout entihe dn cbte oppose 
a la m% 3 laqeBe eEe ne causa ai& aucun mal. 

Le matin, le thmnomwe marqa* dans Ia ville de Sari- 
Mi@& + 3PP,7; il &scen&t 3 i- 1P,5 (m smmd].  

t e  plan dn deuxihme cratEre est ap t ique  et sa circonfefence 
est d'environ 1,860 a f ,000 mktres. 



li n'y a rien de plus majestueux que la forme de ce volcan: sa 
base est couverte de plantations .ie cannes sucre et de cafbiers; - 
on trouve 1A tous les fruits et tous les produits vbgbtaux apparte- 
nant a la zone tropicale. A mesure qu'on monte vers le sommet 
on rencontre des couches considerables de sables et de scories 
rougeatres, puis blanchatres, au milieu desquelles gisent d'8nor- 
mes pierres bdees,  des d8bris vBgetaux egalement calcinBs; 
puis, tout A fait au sommet, des colonnes de nuages qui montent 
perpendiculairement dans l'espace A une hauteur considhble. 

Le volcan d'lzalco est le second pic en activite au Salvador. - 
C'est assurement undesphenombnes geologiques les plus remar- 
quables que presente YAmerique. La formation de ce volcan est 
posterieure ?i la dhcouverte du continent, vers 1520. 

D'aprhs la tradition conservhe par les Salvadiniens, ce fut en 
1770, dans un champ ou existait une ferme, prbs de Sauta- 
Ana, qu'il aurait commence a se former. Vers 1769, les habi- 
tants de la ferme furent epouvantes par un bruit souterrain et 
par des secousses de tremblement de terre, qni augmenthrent de 
plus en plus jusqu'au 23 fkvrier de l'annee suivante; aiors le sol 
s'entr'ouvrit dans un endroit distant de la ferme de 1 mille, et, 
par la crevasse qui venait de se faire, jaillit une grande quantite 
de laves et de fum8e. Les laves et les picrres s'amoncelbrent 
autour de la crevasse, en laissant une espbce de rigole, et de- 
vinrent l'origine de la montclgne qui se dresse aujourd'hui dans 
ce lieu. L'lzalco est constamment en activit8 : toutes les 10 ou 
15 miuutes, on entend une explosion comparable a cene que 
produirait un pot rempli de poudre ; enmbmejemps, une Epaisse 
colonne de fumee, de pierres et de flamme est projetee une 
grande hauteur : les pierres retombent autour du crathre et 
constitueut les mathraux rhdnits en scories qni augmentent 
chaque jour le sommet de ce volcan, dont i'ahitude au-dessus 
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du niveau de la mer est de 2,500 pieds. (Squier.) - Le so i~ ,  par 
une nuit obscure, on apercoit dans les tbnbbres cette espbce de 
feu d'un rouge vermillon h une tres-grande distance, et les na- 
vires se guident par ces lueurs comme sur un vbritable phare. 

Nous empruntons au Jotr~~zal  officiel du gouvernement salvadi- 
nien (numero du 3 juin 1869y le recit d'une eruption qui s'est 
produite uette annee. 

Le 19 mai de~nier, le volcan d'lzalco a donne le spectacle 
d'une des eruptions les plus curieuses et les plus remarquables 
que i'on ait jamais vues. Vers huit heures du soir, un nuage 
tres-dense couvrait toute la Cordillbre. A mesure que ce nuage 
disparaissait, une lumibre de plus en plus Qclatante jaillissait du 
cratbre. A neuf heures, un impetueux torrent de lave, vomi par 
le volcan, se prdcipitait le long de ses pentes, detruisant tout re 
qu'il rencontrait et illuminant splendidement les montagnes 
voisines. Ce spectacle terrible et grandiose Qtait en harmo- 
nie avec la nature sauvage du site. Des lumibres de diverses 
couleurs s'6lanpient dans les airs comme les iusbes d'un gigan- 
tesque feu d'artifice. D'6normes colonnes de feu, de fantastiques 
pyramides ignQes, montaient i des hauteurs prodigieusec ponr 
s'eteindre en retombant sur le sol. Tonte lacontrbe et les monts 
lointains btaient comme embrkes par des lueurs rougeitres. La 
lave brhlante descendait pendaut ce tempsvers la ville de Santa- 
Ana. A dix heures, le matere ~'Qclaira de trois grandes lueurs 
violettes et d'une rouge dont l'effet Etrange etait saisissant. 

Le lendemain, en visitant les environs, on a trouve des forbts 
tout entibres calcinees; le cratbre du volcan Qtait couvert d'un 
se1 blanc comme de la neige (chlorure de sodium), et des amas 
considerahles de substances incandescentes de diverses couleurs 
parsemaient le sol. 

Les volcaus de San-Vicente et de Tepaca ne sont pas en acti- 
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vite ; cependant leur base s'ouvrent des fissures, appelhes dans 
le Salvador i~~fierniblas. 11 s'en Qchappe coustamment desnuages 
de vapeur d'eau imprQgn6e de particules de soufre. 

Le volcan de San-Vicente, au pied duque1 est situee la viUe 
du mbme nom, pdsente une regularitQ de formes plus parfaite 
que celle du San-Miguel. C'est un cdne tronque dont l'Blevation 
depasse 8,500 pieds. 11 est place presqu'au centre de la belle et 
immense vallee de Jiboa, entoure de champs de ble aux nuances 
dorees qui forment un contraste saisissaut ave0 la teinte vert 
fonce de cette euorme et magnifique pyramide du Salvador. 

La contree renferme encore quelques autres volcans Bteints 
dont le cratbre est occupe aujourd'hui par des petits lacs d'eau 
salee. 

Prbs de la ville d'Ahuacapan, dans la regiou occidentale du 
Salvador, on trouve de nombreuses sources d'eaux thermales, 
appelkes ausoles. Montgomery, qui les a visitees, en a laisst! la 
descriptiou suivante : N 11 y a plusieurs de ces lacs ou fontaines, 
q i  occupent une assez grande Btendue. Les plus grands mesu- 
rent prbs de 100 mhtresde circonference. L'eautrouble et de cou- 
leur foncee que contiennent cesbassins est dansune forte Qbulli- 
tion. Les vapeurs qui s'enddgagent montent sous forme denuage 
blanc qui s'otend A une grande distanceautour du bassin. La cha- 
ieurde ceschaudibres naturelles est si intense qu'il Btait difficile 
au voyageur de la supporter, malgre l'epaisseur de sa chaussure. 
Un couteau enfoncB dans le sol s'kchauffait une temperature 
assez elevBe pour bdler quaud on le touchait. Dans quelques 
endroits, de petitec colonnes de fumee sourdeut de la terre; 
ailleurs, c'est de i'eau bouillante qui jaillit. Aux abords de ces 
lacs, on remarque des depdts d'argile de toute couleur. Jusqu'a 
ce jour, les iudigbues ont peu profite de ces materiaux pour la 
fabrication des faiences. 



OQ n'g gubre utilisE non plus ces eaux thermales dans la thE- 
rapeutique mbdicale. 

Comme le San-Vicente, le volcan de San-Savador aEecte aussi 
la ferme conique. SituE A 3 milles ?t i'ouest de la capitale de 
la dpublique, son altitude est de 8,225 pieds ; sa base est tres- 
large et irrEgulibre; sonsommet parait constituBparl'accumula- 
tion des seories et des laves vomies par le cratbre, dont la circon- 
fbrence est de prhs d'une lieue et demie, et la profondeur de 
300 pieds. Au foud de cette immense ouverture se trouve un lao 
d'une grande Etendue. Quelques rares voyageurs se sout hasar- 
dBs a descendre dans cet Bnormegouffre. Deux Fran~ais, qui ten- 
tbrent cette dangereuse entreprise, faillirent perir. 11s ue durent 
Ieur salut qu'aux secours et  aux efforts de la garnison d'un fort 
Btabli pres de EL. M. LBou Alvarado est aussi parveuu i descen- 

.dre tout prbs du fond. 
Tels sont les principaux caracteres que presente la chaine vol- 

canique du Salvador. Si nous sommes entre dans ces details, 
c'est paree que les principales villes de l'Etat sont situees sur 
cette chahie volcanique. Nous aurons plus tard i etudier l'in- 
iiuence de cette situatiou sur le climat et sur la vie des hommes 
qui liabitent cette contrBe. 

Quant aux volcans, e t  bien qu'on ait dit que c'Btaient des 
sortes de tuyaux de degagement pour les gaz et les laves com- 
primEs daus les entrailles de la terre et qu'ou les ait comparbs a 
des espbces de soupapes de shrete, leurs effets terribles, les trem- 
blements de terre qu'ils occasionuent, n'eu ont pas ete moins 
dEsastrueux pour le Salvador que pour tous les autres pays de 
l'AmBrique tropicale. La ville de San-Salvador, capitale de la 
republique, a Ete detruite i plusieurs reprises. Les tremble- 
meuts de terre qui eurentlieu en 1575,1593,1625,1656 et'i798, 
lui firent Qprouver des dommages consid$rables; mais la plus 
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terrible catastrophe fut celle de 1854. La Pille, aujourd'hui re- 
constrnite, fut presque dEtruite de fond en comble. Voici du 
reste en quels termes le Bulletin extraordinaire du gouverne- 
ment salvadinien raconte cet Bpouvantable malheur : 

•á La nuit du 16 avril1654 sera toujours pour les Sdvadiniens 
un triste et poignant souvenir. C'est dans cette nuit funeste que 
notre belle capitale fut rEduite en unamas,de:ruines. Lesmouve- 
ments de la teme commencbreut -e faire sentir le matin du ven- 
dredi saint, prBcBdBs d'un bniit semblable au roulemeut d'nn train 
de grosse artillerie, ou % la detonation lointaine de la foudre. 
Dans lesnuits du samedi et du dimanche, tout paraissait calme 
et i'on se prEparait i cElEbrer les f&es de PAqnes ... La chaleur 
Etait assez BlevBe, l'atmosphbre Btait calme. Rien ne survint 
dans les trois premibres heures de lanuit ; mais, versneuf heures, 
un tremblement de terre trbs-fort, prbcBdE de bruits souter- 
rains, mit en alarme toute la ville. Toute la population campa 
sur les places publiques et dans les champs. Ce fut son scilut. 
Vers 11 henres, sans aucun autre phhnomene prBcurseur, la 
terre se souleva, et, dans l'espace de dix secondes, laville entibre 
ne fnt plus qu'une ruine. Le fracas des eglises, des Bdifices pu- 
blics et des habilations qui ~'Bcroulaient Btait Epouvantable. 
D'Bpais nuages de poussibre suffoquaient les malheureux habi- 
tants qni s'enfuyaient Bperdus pour Qchapper au sinistre. De 
tous c6tQs des malheureux h demi asphyxiBs rkclamaient des se- 
cours. 

C'etait un spectacle dQchirant de voir tout un peuple, hom- 
mes,femmes, enfants, couraptaffol4 aumilieudesruinesetdes dB- 
combres, cherchant au sein des tenbbres leurs parents et leurs 
amis. Les mouvements et les bruits souterrains continubrent de 
se faire sentir. L'atmosphere Btait couverte, et une odeur sulfu- 
reuse, semblant annencer la procbaine formation d'un crathre, 
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venait augmenter encore, s'il est possibie, la terreur. L'air 6t& 
rempli de poussibre et de menus debris de toute sorte. 

Pourtant le malheur ne fut pas aussi deplorable qu'eht pule 
faire craindre l'epouvantable bouleversement dont la capitale 
de l'Etat venait d'ktre la victime. Le nombre des morts ne db- 
passa pas 150, et celui des blessesfut de 100, sur une population 
de prbs de 40,000 habitants. D 

11 serait impossible de decrire, si on ne les a vus, les effets sin- 
guliers produits sur les animaux par les ph6nomBnes precur- 
seurs des tremhlements de terre. En genhal, les hommes sont 
avertis, soit par des bruits souterrains imitant le roulement du 
tonnerre , soit par une chale~ir excessive accompagn6e d'un 
grand calme dans l'atmosphbre, calme trompeur! soit par des 
orages, des vents violents et des tempbtes, soit eufin par des 
mouvements ondulatoires, qui sont les indices siirs d'un mou- 
vement prochain et consid6rable. Les animaux, au coutraire, 
ressentent bien avant la production de ces phdnom8nes l'ap- 
proche des secousses qui vont agiter le sol. Aiusi, les chiens, par 
leurs aboiements, manifestent leur terreur; les chevaux hen- 
nissent, brisent lciirs attaches et courent dpouvantcis dans tous 
les sens. Les oiseaux eux-memess'arrbtent dans leur vol, se 
perchent sur les branches des arbres ou se prkcipitent & terre. 
Chose etrange, les hetes feroces, telles que lc tigre et le lion, 
cessent de se croire en silrete au sein des forbts, yu'elles quittent 
pour gagner la plaine. Ou en a mbme vci pen6trer dans les 
villes, et mder leur epouvante & celle de l'homme, sans s o n p  h 
lui faire le moindre mal. C'est ce qui arrivo lors du terrible trem- 
blemeut de terre qui, en 1773, detniisit entibremeul la ville de 
I'Antigua-Guatemala. 

Le caractbre volcanique de la chalne du Salvador a (?te con- 
sidere par quelques-uns comme une sawegarde contre l'inten- 



site et la multiplioite des tremblements de terre. Pourtant, on a 
observ6 que c'est precisement dans les regions ou existent des 
volcans, comme au Pbrou, en Bolivie, au Chili, dans la dpu- 
blique de l'Equateur, dans l'Am6rique centrale et au Mexique, 
que Sintensite des tremblements de terre a etti le plus consid6- 
rkble. Les dernibres catastrophes qui ont enseveli sous les ruines 
plusieurs villes du Perou et de i'Equateur en fournissent la triste 
preuve. 

•á Ni les courants d'air, ni les courants d'eau souterrains, ni 
les chutes de cavernes, ni les effervescences produites par des 
melanges de soufre, de bitumes et d'autres matibres detonantes, 
ni l'eau rtiduite en vapeur par la chaleur centrale, ni i'inflam- 
mation de l'hydrogbne, ni aucune autre action de ce genre ne 
saurait dtiterminer les effets, non plus que la grande duree, 
l'etendue considerable et mbme l'universaiite qui onl 6th ob- 
serves dans quelques crises de tremblements de terre. Aucune 
de ces causes ne pourrait expliquer une secousse assez forte pour 
remuer le globe terrestre. D'aprbs les calculs de Stw. Reley, si 
l'on suppose que le tremblemerrt de terre de la quatrihme amee 
de notre &re, qui detruisit en une sdenu i t  treize grandes villes, 
sur un cercle d'environ 100 lieues de diambtre, a etb cause par 
une inflammation de vapeurs ou quelque autre detonation sou- 
terraine ayant lieu sur un sed point, il faut que ce foyer, pour 
produire wt Bbranlement, ait et6 situe une profondeur de 
78 lieues dans l'interieur de la terre. 

•á Avec l'8lectrioit6, au contraire, ces divers effets trouvent 
une explication toute naturelle : les tremblements de terre sont, 
dans cette hypothese, des tonnerres qui ne diffbrent de ceux de 
i'atmosphhre que par une quantite plus ahondante de fluide et 
une plus grande energie. •â 
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MalgrB cette opinion, soutenue par M. Boudin longtemps 

apr&s d'autres physiciens qui l'avaient emise avant lui, i l  parait 
bien difficile d'expliquer pourqnoi, dans le systBme de la Cor- 
dilibre des Andes, et, en particnlier, dans cdni des montagnes 
volcaniqnes de l'Ameriques centrale, mesure que les volcans 
s'eteignent, les trembreinents de terre diminuek, santque pour 
cela on croie A la diminution de l'ele~tri~ite terrestre. C'est ce. 
qn'on observe au Salvador pour le volcan Bteint de San-Salva- 
dor, o& cependant les tremblements de terre se font sentir avec 
intensite, A cause du de& d'activite de l'lzalco qui est pen dis- 
tant de cette ville. Le mbme fait se renlarque pour les montagnes 
du Conguina, au Nicaragua, oh les tremblements de terre sont 
plus rares; pour les volcans de San-Miguel et de San-Vicente : le 
premier a ,  depuis plusieurs annhes, cesse ses eruptions; le 
second n'en a jamais eu. Dans le Honduras, oh il n'existe pas de 
vbritables montagnes volcaniques, les tremblements de terre 
sont trhs-rares, du moins dans l'interieur .des terres. Une autre 
preuve enwre qne ce n'est pas l'8lectricitB qui est 1s cause des 
tremblements de terre, c'est que les volcans jouent, pour sinsi 
dir'e, le rBle d'enormes paratonnerres : ce sont de gigantesques 
pointes par lesquelles le 5uide electrique uoit, a s'econler 
dans l'atmosphhe. Or, c'est precisoment dans les controes O& 

existe le plus grand nombre de volcans que les tremblements 
de terre sont le plus frequents et le plus intenses. 

e DBs 1752, qnelques physioiens, considerant I'electricitB coinme 
la cause productrice des tremblements de terre, essayhrent d'an- 
nihiler cette cause funeste. Bertholon, Carvalla, Vicenzio et 
Sarti proposhrent A cette epoque de soutirer du sein de la ierre 
le 5uide electrique - qui, en s'y accumulant, rompt, croyaient- 
ils, l'eqnilibre entre l'etat du globe ct celui de l'atmosphbre, - 
en y enfon~ant le plus profondkment possible de longues tiges 



m6talliques dont les extr6mitbs devaient Qtre munies de fortes 
pointes divergentes. 

En AmBrique, on se sert de la bonssole et du barombtre pour 
connaitre autaut que possible i l'avance la production des trem- 
blements de terre. Le premier de ces instrnments, par les devia- 
tions de l'aiguille aimantbe; le second,"par les cbangements de la 
colonne liquide,indiquent les perturbations de l'atmosphbre qui 
font presager de prochaines secousses. - - 

L'interieiir du Salvador est sillonn6 par des hauteurs qui ne 
dQpassent pas 2,000 on 3,000 pieds, et qui, coupant le territoire 
en tous sens, f~rment  des vallees et des plaines arroskes par une 
quantite innombrable de rivibres, grandes et petites, de cours . 

d'eau, de sources, auxquels le sol doit la riche fertilite dont il 
jonit; ailleurs, ce sont desplaiues sbches, couvertes dumnt toute 
l'annBe d'une mnltitude de graminbes. De vastesfor&ts, riches 
en essences de toutes sortes, surtout en bois prkcieux et en 
baumes, couvrent une grande partie de lacbte et s'kteudent dans 
l'interieur du pays. Ces bois immenses renferment des marais 
formes par l'abondance des pliiies, abrites du soleil par les ra- 
meaux des arbres sBculaires, ou bien couverts d'une vBgetation 
luxuriante, ou encore expos& Saction d'une chaleur torride. 
La formation et la staguation de ces amas d'eaux croupissantes 
doivent exercer, on lecomprend, unegrande influence sur lapro- 
ductiou des fibvres intermittentes de toute espece. 

Les alluvions de la cate du Pacifique sont revbtues, sur une 
certaine etendue, de boisepais oh lavegetationest dritablement 
splendide. 

Que de plantes utiles, que de bois precieux, que de bau- 
mes, de resines, de gommes, de iieurs aux nuances les plus 
diverses et les plus Bclatantes ! Que de fruits delicieux croissent 
et milrissent lasans culture et en abondance! Que d'oiseaux aux 
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eouleurs Btincelantes et aux chants melodieux! Que d'jnseeteq 
dores ! 

A une courte distance de la c6te s'etendent les savanes, beiles 
plaines couvertes d'acacias et de wescentias (jicarales) et de p&- 
turages immenses. Les vallees qu'arrosent les fleuves de l'int4- 
rieur sont plantees de cocotiers, de palmiers, d'orangers et de 
miiie autresvegetaux. Sur les collines et les montagnes croissent 
des chhes  et des pins tres-eleves. Entre les vallees et les chaines 
secondaires detachees du systkme volcanique des cbtes s'etendent 
de belles plaines, en grande partie cultivees, comme d'ailleurs 
dans tout I'Etat du Salvador,pays essentiellement agricole et dont 
la population est une des plusintelligentes et des plus laborieuses 
de 1'AmQrique espagnole. 

En resume, la merveilleuse vegetation qui couvre le sol de 
cette contrke est un des traits les plus caracteristiques de l'Ame- 
rique centrale et du Salvador. La diversite des produits animaux 
et vegetaux et des minerais fait de ce pays une verituble terre 
d'abondance. 

Hydrographie. - Le Lempa est le fleuve le plus c;ousiderable 
du Salvador. Navigable sur une grande dtendue dnns l'intericur 
des terres, il est destine & devenir un des principaux debouches 
pour les pfoduits agricoles de YEtat qu'il traversc: dans presque 
toute sa longueur. Le Lempaprcnd sa source dai~s le Guatemala, 

peu de distauce du volcan de Chiugo, et se dirige vers le sud- 
onest, suivant un plan inferieur au plateau des montagues qu'il 
longe durant plus de 100 miiles; puis il change brusquemciit de 
direction pour couler vers le sud; il suit la ligue de la cdte et 
se jette dans lamer 50 milles plus loiu. 

D'aprbs le comte de Gueydon, qui explora cette cbte a bord du 
navire de guerre le Genie, l'enlbouchure du Lempa se trouve 

3 c. 



#ar i3W d i  l a t hde  N. et Wi' de longitude O. du mkridien de 
Paris. Ce fleuve regoit un grand nombre de rivihres et de cours 
d'eau qui descendent des hauteurs et  qui viennerif auginenter 
ci~nsidieriihlement la masse de ses ea=. Le Sumpul, le Guara- 
j-&$ala, et le Porola sont ses principaux tributaires. . . 
' ' Le Lempa Porme les limites du Salvador avec le Honduras. 
Vers la ville de Suchitoto, et 2 une centaine de milles de son e&- 
bouchure, il a 100 mbtres de largeur; il est asee profond et'peut 
btre traverse sur des barques; neanmoins, le courant est t r w  
rapide. Au pssag; de la Barca, il devient aussi large que la Sein* 
AParis, ayant plus de 330mhtres. Dans cet endroit, saprofondeur 
est considerable et sa rapidite extraordiiaire. La, il est encaisse 
entre deux rives d'un terrain calcaire et qui s'81hvent au-dessus 
des eaux 25 ou 30 pieds. 

La longueur de son coufs et le grand nombre d'affluents qu'ii 
recoit causent des debordements et de fortes crues, surtout dans 
la saison des pluies. C'est ainsi qu'en 1852 le fleuve deborda sur 
la rive opposbe i la Barca, occupant une largeur de plus de deux 
lieues. 11 inonda des forkts qu'il detruisit, en deracinant $6- 

"ormes arbres seculaires qu'il entraina jusqu'2 I'OcEan. Du cbte 
de la rive droite, sur laquelle est situee la Barca, les eaux dele- 
vhrent i plus de 60 pieds et oacasionnbrent d'immeuses degbts. 

La profondeur du Lempa est eumoyenne de 10 pieds en temps 
ordinaire (saison sbche). En face de la Barca, son courant a une 
vitesse de plus de 4 milles par heure, et le volume des eaux qu'il 
deverse parminute depasse 2,227,150 pieds oubes. (Squier.) 

Le fleuve de la Pae separe le Salvador du Guatemala ; i l  est 
moins considerable que le Lempa; neanmoins son parcours est 
assez Qtendu; la region qu'il arrose est assez fertile, bien que 
basse et malsaine. 

Le tleuve de San-Miguel pase tout p&s de la ville du mbme 
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nom, e&id&bou&e dansla baie de ,~onsemi  aprbsaoic dB& 
plusieus oourbes et form6 plusieurs cascadesadues 8tminhg&t& 
du terrain. . ,  , ,  . , . 

Un autre cours d'eau, las Aguas-Caiieutes, prhsente un certain 
inthrbt sous le rapport ghologique. U coule entre le ileiive de la 
Paz et laklle desanta-Ana. Voici le phenombnecusieuxqu'pffre , 

cette rivibre : vers cinq ou six heures du matiu, i'eau esta  une 
tempbrature assez hlevtie (50") pour emphher les voyageurs et 
1s animaux de la tr-averser. Les uns et les autres sont oblighs 
d'attendre l'aprbs-midi, ob la temperature du.couraut s'abaisse. 
Nous avons pu par nous-meme constates ce fait curieux, da sans 
doute 3 la communication de la rivibreavecla chaiue volcanique 
qu'elle traverse, et, qui produit l'accroissement et l'ahaissement 
intermitteut de la temperature, suivant le meine mecanisme que 
.dqns une fontainc intermitlente. 

Le Salvador a deuxlacs tres-considtirables : l'un, appelti'Guija, 
est situti vers le nord-est; de ce CM, il sert de liinite entre le 
Salvador et le Guatemala. 11 a une longueur de plus de 15 milles 
.et une largeur de 7 ; il deverse le trop-pleiu de ses eaux daus le 
Lempa qui l'avoisine. 11 est trbs-poissonueux et reuferme +u mi- 
iieu une grande ile ou se trouvent, d'aprbs Juarros, les ruines 
d'une puissaute cite. 

. , 1,'autre lac, celui d'llopango ou de Cojulepeque, est situti au 
centre du Salvador, daus le voisinage de laville de Cojutepeque. 
Entourt'! d'une ceinturc de liautes coliines qui se rattachent A l s .  
chaine volcanique de la cbte que nous avons decrite, il a 12 i 
13 milles de long sur S: 6 de large. Ce lau parait s'etre forme 
dari un anuien cratbre aujourd'hui eteint. Saprofondeur est cok  
sidhrable. La surface de l'eau est A plus de 1,200 pieds plus bas 
que'leplau des terres qui l'envirounent. Vers le milieu, on aper- 
coit trois ou quatre ilots oil il pousse del'herbe. L'eau est ciaire, 



mais eiie n'est pas potable et ne sert ?a aucun usage domestique. 
Quand la surface est tranquille, elle reflBchit la couleur bleue du 
ciel ; mais, lorsqu'elle est agitBe, elle prend une coloration verte 
trhs-prononcee, et, en mbme temps, elle exhale une odeur de 
soufre qui augmente mesure que les eaux sont plus agitBes par 
les vents (Baily). 

D'aprhs les traditions locales, ce lac recouvrirait deux villes an- 
ciennes; lorsque les eaux sont basses, on apercoit aii fond des 
restes d'kdifices, et des pecheurs ont trouvB sur ses hords qud- 
ques objets qui ont une certaine valeur au point de vue de i'his- 
toire. 

On trouve presquelpartout, ala place antbrieurement occupke 
par des crathres aujourd'hui Bteints, de petits lacs dont les eaux 
salines ne sement aucun usage. 

Le nombre desrivihres et des cours d'eau (potable ou non) qui 
silionnentle Salvador dans toute son Btendue est veritablement 
prodigieux. De ce vaste systbme d'irrigation natureile rBsulte 
une humidite tres-grande qui, jointe 2 I'intensitB de la chaleur, 
est une dcs principales causes de la fertilitB Btonnante de ce beau 

PaYs. 
Avau+l'en finir avec ce qui regarde la topographie et la gBo- 

graphie de la frt5publique du Salvador, il nous reste 2. dire 
quelques mots de trois de ses ports situ& sur l'ocBan Pacifi- 
que, et des principales villes de YEtat, qui sont au nombre de 
cinq. 

La baie de Fonseca, appelBe aussi Conchagua, situhe sur le Pa- 
cifique, est un des meilleurs ports du continent. 11 a 30 milles de 
large et 50millesdans sa plus grandelongueur; I'entrBe, qui me- 
swe 18 milles, se [trouve entre Nicaragua et le Salvador. Sur 
chaque rive, deux ,volcaus dqnt la base touche les fiots se dres- 
sent comme les gardiens de cette haie. Le Conchagua est une 
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Le maximum de la tempbrature est en Bte de -c 34' et ie mini- 
mum de + W , 5 ,  

La capitale de 1'Etat est, comme nous l'avons dit deji, San- 
Salvador. m e  contenait autrefois plus de 40,000 habitants en 
eomptant ceux de quelques localites environnantes, telles que 
Sogapango, San-Marcos et Mejicanos. Sise sur le rio Acel- 
huate, San-Salvador est une beUe ville, siege du gouveme- 
ment et d'un BvbchB. Ses principaux monuments ont 6th dB- 
truits en 1854, lors du tremblement de terre qui engloutit la 
ville en dix secondes. Des rues droiteset bien bkties, des mai- 
sons en gBn6ral d'un seul Btage 3. cause des tremblements de 
terres, entourees de cou~s et de jardins, de beiles bglises, une 
universitd florissante, un palais national d'une architecture re- 
marquable, un romrnerce actif, une industrie en progrbs, aux 
environs des plantations de cafb et de tabac, font de la capitale 
du Salvador une ville de la premibre importance dans 1'AmB- 
rique centrale. 

Les autres villes de 1'Etat sont San-Miguel, notable par ses 
foires ob il se fait un graud comulerce etd'importantes transac- 
tions d'iudigo. Elle contient 15,000 habitants. - Cojutepeque, 
situ& aus abords du lac Ilopango, 3. 1,400 pieds au-dessus du 
niveau de la mer. EUe compte 12,000 Ames. - San-Vicente, 
dans la vdlee de Jiboa, au pied du volcan du mbme nom. Sa 
situation est trbs-pittoresque, et une campagne trbs~fertile I'en- 
vironne; 10,272 habitants. - Santa-Ana, bille industrielle et 
agricole de premibre importance. Ello est entouree de belles 
plantations de caunes sucre et de tabac et fait une grande oxpor- 
tation par le post de Sonsonate. Sa population est Bvaluee 
pr&s de 11,000 habitants. 

G'dologie, nature du sol et waineralogie. - Les caracares gbolo- 
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giqaea du Sal~ador sont assez facile 3 prhvoi.~ d'aprbs la descrip 
%ion que nons avons donde  de la cbaine volcanique qui tra- 
verse YEtat dans toute son etendue. U y a, en effet, dans tous 
les flancs des montagnes qui constituent les plateam de l'int8- 
rieur du pays, des gisements de m6tauxpr8cieux d'une grande 
richesse. Les terrains de la c8te sont en grande partie dus aux 
h p t i o n s  volcauiquee : ils sont formes par des laves, des cendres 

des sables m&& h des terrains bumiares qui donneut au sol 
fertilihe prodigieuse. 

es terrains agricoles se trouvent, vers l'interieur, dans une 
serie de vallees arrosees par le Lempa et le rio de San-Miguel 
vers le nord de l'Etat, se terminant aux flancs des montagnes d~ 
Honduras, Ces terrains sont formks par des roches calcaires con- 
tenant deqarbonates et du sulfate de chaux, de la silice, de Ya- 
lumine, de la magnhsie, de la potasse, de la soude, de l'oxyde de 
fer et du manganbse. Ailleurs, ce sont des roches composees de 
quaPtz et de granit, des carbonates de cuivre et de fer mbles h 

terrains auriferes et argentifbres. Dans certains de 
ces terrains, on trouve des masses consid6rables de sables sili- 
ceux (feldspath) et des argiles contenant de l'oxyde de fer 
e n  grande abondance. 11 existe aussi des masses de terreau diss6- 
m i d e s  dans les vallbes, et qui contiennent del'argile, des sables 
siliceux et calcaires, du carbouate de chaux et une immense 
quantite de dAbris v6gAtaux et marneux qui le rendent t r h  
fertile. 

Les mines d'or et d'argent de Tabanco, de Sociedad, de los 
Encuentros et de Llamaba1 sont placees au nord-est du deparfe- 
ment  de San-Miguel, et ont toujours joui d'une grande renom- 
m6e. Les mines de Tabanco contiennent de l'argeiit m& A du 
plomb et du sulfure de zinc; elle rendent jusqu'h 2,537 onces 

tonneau. Elies ont produit annueliement plus de 



- %8 - 
8,000,000 de francs. Dans des mines, l'argent se trouve sous la 
forme de cuivre et d'argent natif; on y rencontre aussi du sul- 
fure de plomb et de fer, du sulfure de zinc et du quartz. 

A 5 lieues au nord de la ville de San-Miguel existent des 
mines d'argent trbs-riches ; parmi elles, la Caroline a donn6 des 
rendements considhables. 11 n'y a pas longtemps, aux environs 
de Pasaquina, M. J. Guzman a dkcouvert des filons d'argent trbs- 
fiches compos6s en grande partie de sulfure d'argent et de pyri- 
tes de cuivre et d'arsenic. La pyrite contient des paiilettes $01- 

mktalliques ; la gangue est de la silice mt?lQe avec de la chaux 
spathiqne et de la baryte. Pour 100 kilogr., la teneur en argent 
est de prbs de 300 grammes et 3 gr. 69. d'or. 

ble que les fameux wootz des Indes anglaises. 
M. Squier a dkcouvert, dans la vallee du Lempa, de vastes dB 

pdts de charbon de pierre, occupant une grande 6tendue. On l'a 
trouve dans la vallbe de Fitiguapa, deux lieues du fleuve 
Lempa. 11 existe Bgalement dans la vallhe de Forola et aux envi- 
rons de la ville d'llobasco. Ces amas de charb~n appartiemient 

la derniEre formation du ptt coa1 (schisfe bitumineux). Ceux 
de la vallke de Fitiguapa out un poids spkcifique de L,57 ; lo r6- 
sidu de cendres est 10,s pour 100. 

Telle est, en resumk, la composition des terrains du Salvador. 
L'aperp gbnbral que nous venons d'en donner est loin d'titre 
complet, et nous aurons lieu de revenir sur cettequestion, lorsque 
nous nous occuperons de l'influence qne la constitufion de ces 
terrains exerce sur la sant6 des habitants qui peuplent ces con- 

Botanique et zoologie. - Comme toute l'Am6rique centrale, le 
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Salvador, p lad  prBs de la ligne de Ybquateur, est un pays d'une 
fertilit4 prodigieuse, due ?i la chalenr tropicale intense, & la com- 
position du sol d'origine volcanique, m616 a des terrains humi- 
a re s  et du terreau. La republique du Salvador est couverte de 
forbts magnifiques, en partie inexplorees, qni rechlent une foule 
de plantes precieuses du plus grand interkt pour la botanique et 
la mhdecine. Malheureusement, aucun savant n'a encore pen6tr6 
dans ces forkts, toutes remplies de richesses vegetales. 

Nous essayerons, neanmoins, de faire une enumbration suc- 
cincte des vegetanx utiles i la medecine et a i'industrie qu'on y 
rencontre & chaqne pas. En premiere ligne, nous devons placer 
Le baume appele baume du Perou, produit par le myrospermum 
pubescens (D. C.), de la famille des lhgumineuses. Le myros- 
permum pubescens est un arbre assez Bleve , A ecorce rude, 
epaisse, de ~ouleur brune; ses branches sont nombreuses, tres- 
etalees et verdAtres; il porte des feuilles alternes, entihres, on- 
duleuses, membraneuses, pubescentes en dessous, d'un vert 
clair. Ses rameaux et ses petioles sont velus; ses fleurs sont 
reunies en petites grappes axillaires, blancbes. Le calice est A 
cinq dents; la corolle i Etendard tres-ouvert; ailes et carknes 
lancholees, libres; etamines au nombre de dix, saillantes, egales, 
formant une etoile; filets libres portan1 des anthkres trPs-larges ; 
ovaire oblong. Le fruit est une gousse p8donculee, indehiscent, 
cornprime; les graines sont oblongues et bosseiees (Moquin 
Tandon). On a confondu cette espece avec les baumes qui 
viennent de Carthagbne, de Bracamoros, de Popayan et d'autres 
endroits de la Pu'ouvelle-Grenade. Pendant longtemps, on a crn 
que ce baume etait produit par un vegetal du Perou, parce que 
les nhgociants du Salvador l'envoyaient au Callao, port du Phrou, - 
d'oh il etait exporte en Espagne. Le myrospermum pubescens, 
qui est la sede espece qui donne le baume noir (B. nigium), 
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artient exclusivement a la republique du Salvador, o& il est 
S-connu, et est i'objet d'un commerce assez actif. C'est lni 
'on trouve en France sous le nom de baume liquide du co 

e. 
baume a la consistance d'une terbbenthine epaisse, d'une 

eur forte, mais agrhable; sa saveur est acre et amere. 11 est 
contenu, soit dans des noix de coco, soit dans des calebasses 
des tuyeaux de roseau qu'on bouche ordinairement avec de 
moelle de mars. 

Stolz a soumis le baume noir de San-Salvador i I'analyse, e 
en a retire les produits suivants : 

Resine hrune peu soluble ................ 24 
Reaine hrune soluble.. ................... 207 
Hui!e particulih'e.. ...................... 690 
Acide benzoique ......................... 64 
Matibre exlractive.. ...................... 6 
Bumidite et penes.. ...................... 9 

1.000 - 
M. Frhmy a trouv6 Qgalement dans ce baume de l'acide cinna- 

mique, et dans l'huile obienue par Stolz une matibre qu'il a 
nommee cinnainikzne, dont la composition est C" HsE 

O' 
C'est sur la c6te de Sonsonate (un des onze dQpartements d 

Salvador), appelee costa del Balsamo, vers le littoral de la chain 
volcanique que nous avons dQcrite, et dans toutes les bandes de 
terre comprises entre cette chalne et les collines limitrophes, 
qu'on trouve de vastes forbts impenktrables, couvertes de bau- 
miers. Ce sont les Indiens de Sonsonate et des environs qui ex- 
ploiteut tous les ans ce haume, qui constitue leur uniquc moyen 
d'existence. 11s en retirent annuellement 15,000 20,000 kilo- 
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g r m s  qu'ils vendent aux blanes; ceux-ci i'exphdient ensuite 
en E!urope. Ces forbts de baumiers ne croissent pas indiffh- 
remment partout; elles occupent une altitude et un climat sp6- 
cial, en dehors desquels on ne les trouve que rarement. 

On obtient le baume en pratiquant i l'arbre une incision 
laquelie il s'6coule. On le recueille sur des linges de 'coton p 
par& d'avance et qu'on renouvelle a mesure qu'ils sont imbib 
Pour extraire le baume ainsi r6colt8, on plonge ces linges da 
des vases remplis d'eau chaude; le baume surnageant i la su 
face est recueilli et mis dans des calebasses (Baily). 

Le baume de San-Salvador est un stimulant energique; so 
action s'exerce sur la muqueuse de la bouche; il peut & - e  e 
ploye daus les bronchites et dans les catarrhes chroniques. On 
l'utilise aussi pour favoriser l'expectoration des phthisiques. En 
genbrd, il peut reudre des services dans toute esphce d'hcoul 
ment catarrhal chrouiqne. 

Les forkts du Salvador fournisseut d'autres arbres precieux d 
la famille des legumiueuses : le copahu (copalfe~a o/ficinalis), l 

quidambar (styrax officinalis) , le copa1 (hedwiyia balsami 
ra). Partout on reucontre le ricin : il atteint une grande h 
ur et forme de petits bois. Les habitauts n'en tirent auc 

Le long de la cOte et sur le versant mhridional de la vallee 
Lenpa croisseut des bois immeuses de caoutchouc (sipho ' 

elmtica). Nous avous trouve la cannelle et la vanille l'otat 
vage sur les montagnes de Cacagnatique et de San-Miguel. 
phcacuauha (cephalls 1.) et la rhubarbe (rheum) sout culti 
dans les jardius. Sur les vallees de la cOtc et dans l'interieur 
l'Etat, on trouve diverses especes d'acacias rhpandues en qu 
tit6s considerables; l'esphce denommhe I'acacia arabiqa es1 
wrtout abondante et fournit une gomme de qualite superieure. 
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Citons encore le cbdron (cimaba cedron) et le guaco (mikania 

guaco), tous de- employbs dans le pays comme sp6ciiiques 
contre la morsure des serpents venimeux. Autant que possible, 
on prend immediatement une infusion de racine de guaco, et 
on applique en mbme temps sur la partie blessee des compresses 
imbibees dans la meme infusion. e 

M. le docteur Herran, qui a longtemps exerce la medecine au 
Salvador, dit avoir obtenu d'excellents resultats de l'adminis- 
tration du guaco dans le cholera-morbus. Nous ne savons pas si 
ce medicament a ete employb en Europe. Le cedron est aussi, 
diton, un puissant febrifuge. 

On fait encore au Salvador un usage assez frequent d'une autre 
plante appelde copalchi. D'aprhs M. Moquin-Tandoa, ce serait 
une euphorbiacee (croton pseudo-chirla ); Richard l'attribue la 
famille des loganiacbes (stychos pseudoquina). M. Auguste de 
Saiut-Hilaire l'a etudiee au Bresil. Son dcorce est frequemment 
employee comine tonique et fhbrifuge. Vauquelin, qui Ya sou- 
mise ?t l'analyse, a trouve qu'elle contenait : 1" une matihre 
amhre qui constitue la plus grande partie de ses principes so- 
lubles et qui parait eu &re l'element actif; 2"ne substance re- 
sineuse particulihre, trbs-soluble dansl'alcool A 3$ et peu soluble 
dans l'alcool absolu; 3" une matihre gommeuse coloree, unie .i 
un principe animalise qui modifie ses proprietbs pbysiques; 
P un acide particulier qui prbcipite par le sulfate de fer et la 
colle-forte. Le copalchi ne contient aucune trace de strychnine; 
c'est ce qyi rend parfaitement eompte de la diffbreuce de son 
mode d'action comme tonique (Rich.). 

M. Ambrosio Mendez, pharmacieu des plus recommandables 
de San-Salvador, a recemment iutroduit cet excelient medica- 
ment dans la thbrapeutique salvadinienne, et il en a rendu l'ad- 
ministration plus facile en le preparant sous la forme de vin el 



d'hlixir. Les produits pharmaceutiques de M. Ambrosio Mendez, 
exposbs 2 Paris en 1867, ont obtenu unembdaille d'or. 

Le caueficier (cassia fistula) est un be1 arbre, dont les fleurs 
jaune d'or forment de longues grappes pendantes b l'aisselle des 
feuilles supbrieures. Le fruit est cylindrique, long de 60 centi- 
mbtres et plus, de couleur noire, lisse, marque d'une bande lon- 
gitudinale sur chaque sutiire. Les indigbnes l'emploient en le 
faisant infuser comme tisane purgative tres-agrbable. 

Le cnrago est une autre esphce, de la tribu du genre cassia ; ses 
caracteres se rapprocheut beaucoup de ceiix du caneficier ; seu- 
lement cette plante n'est pas purgative, et la gousse, de plus 
grandes dimensions, renferme un miel compacte dhlicieux logb 
entre ses cloisons. 

Le tamarindier (tamarindus indica) est un arbre de propor- 
tions colossales. La pulpe de son fruit est employee au Salvador 
comme rafralchissante ou purgative, selon la dose. 

Les forbts de Salvador sont extrbmement riches en bois prQ- 
cieux pour la construction. L'acajou (swectmia mahogoni) n'est 
pas rare; le bois de rose (amyris balsamifera), le gnana caste 
(ramnus sarcomphalus), le miwier jaune (morus tinctorius), le 
santal, le bois du Bresil (cuesalpina echinata), le saug-dragon 
(perocarpus draco), l'achiote (biza orellana), le ckdre (eearala odo- 
rata), le chbne zapotillo (achras zapota), le mangle, le quiebra- 
hacha (syderozylum), le jicaro (crescentia), et surtout le ceiba 
(bombm ceiba), appelh le roi des forbts, croissent partout en 
aboudance. Quelques-uus de ces derniers arbres mesurent 8 et 
10mhtres de uirconfbrence et atteignent cent pieds d'blbvation. 

Parmi les plantes tinctoriales et industrielles, nous ne citerons 
que l'indigo (indigofera anil). Cette lbgumineuse couvre presque 
toutes les campagnes du Salvador. Comme on le sait, ou extrait 
de cette plante la belle matiere colorante connue sous le nom 
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d'iqdiyo. Voicioommentsepratique cette operation : on fait ma- 
cerer les feuiues de la plante dans de grands bassins en maqon- 
nerie ; au bout de quelques jours, lorsque la fermentation S'& 

etablie, on decante et l'on retire le depbt colorant qui s'est 
forme au fond du bassin ; on soumet ensuite ce dep6t la cuis- 
son pour l'obtenir en pains solidifies. W g r e  les defauts que prb- 
sente ce procede, l'indigo du Salvador est fort apprecie sur les 
marches europeens, 05 il est aussi recherche que celui de l'inde 
et oh il obtient des prix eleves. 

Le coton est aussi cultive dans cette contree; tons lec ans, on 
en exporte en Europe et aux EtabUnis plus de 100,000 kilo- 
grammes. 

La caune B sucre et le tabac, qui est d'excellente qualite, font 
l'objet d'une exploitation trhs-importante. 

11 nous serait difficile d'enumPrer, mdme succiuctement, les 
fruits divers que produit ce sol d'une fecondite prodigieuse. On 
comprend facilement que, dans un pays place, comme le Salva- 
dor, sous les tropiques, et favorise d'une fertilite aussi grande, 
les fruits soient particulibremeut abondants. Citons seulement le 
cafQ, le cacao, qui forment au Salvador les branches d'une in- 
dustrie importante ; l'anona (anona reticulata), la guacate (persea 
gratimima), la goyave (psidium guajuvas) , l'ananas (oramelia 
anapas), la papaye (carica papaya), le marmey (lztcama Bom- 
plandz), l'auacarde (S. anacardium), le sonsapote (magnifera 
domestica) sont les plus delicieux. 

1 
Nous ne terminerons pas ce court expose sans citer le bana- 

nier, qui constitue un des aliments les plus saius et les plus 
usites dans le pays. Chaque regime porte de 60 80 banaues, 
qui phsent plus de 30 kilogrammes. D'aprbs le baron de Hnm- 
boldt, l'exuberance du bananier est telle, qu'une lieue cm- 
ree plantee en bananiers donnerait 3,067,000 livres de sub- 



dance allmentaire, sufisante pour nourrir 544,500 personnes. 
Parmi les cereales, notons le ble, le riz, les patates, l'igname, 

le mas  qui donne jusqu'g trois recoltes par an, sans compter les 
autres cbreales pui croissen* en abondance sur les plateaux de 
Yintbrieur. 

Les animaux domestiques, les mammifires, les oiseaux, les 
reptiles, les crustacbs, les insectes, forment des especes si nom- 
breuses et si varibes, qu'il nous est impossible d'en donner dans 
ce travail la nomenclature complete, et, h plus forte raison, 
la description. 

Parmi les animaux domestiques, nous citerons nbanmoins : le 
cheval, l'he, le bceuf, le mouton, la chbvre, le porc, les chiens 
dont les espbces sont tres-varieeset serviables. Le cheval est petit. 
bien fait, d'une musculature solide, a oreilies petites ; il a l'al- 
lure blbgante, et sa rapiditb @ale celie du cheval arabe. Les 
mulc!s sont d'une grande ntilite dans les voyages ; c'est avec des 
mulets qu'on traverse les montagues et les sentiers les plus im- 
praticables. De taille mediocre, ces animaux sont plus solides 
que les chevaux; ils font sur ces routes mauvaises jusqii'& vingt 
lieues par jour, et se vendent i des prix consid6rables. Le haeuf, 
leporc, le mouton, etc., sont d'origine espagnole; ils ne prb- 
sentent rien de p&ticulier; les moutons produisent une bonne 
laine. Le cerf (cervus mexicanus) est abondant daus les forbts, 
ob on le trouvc en bandes. Les singes sont nombreux ; 11s par- 
courent les montagncs en bandes considbrables. 11 y a une es- 
pece qui habite separbment ; pisote est le nom que lui donncnt 
les naturels ; c'est l'urszis lotor de LinnPe. Lc facuasiu (didelphis 
opossum) a 8 10 pouces de long ; de couleur grise, tete forte et 
oblongue. La femelle presente, comme le kangourou, une poche 
ob elle porte ses petits. Elle ravage les poulaillers et chasse 
adroitement les oiseaux. L'armadillo (dasypus incitus, L.) est 
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presque inconnu en Europe ; ilcreuse sademeuresous.~rre et ne 
sort que vers le soir. Parmi les animaux feroces, le tigre; fe lion, 
l'ocelote, sont tres-communs, quoique d'une taille assez petite; 
ils n'attaquent pas l'homme. Le coyote est une espbce de loup 
indighne, tres-abondant ; il cause de nombreux ravages parmi 
le petit bhtail. 

Dans l'interieur des montagnes existent des espbces'd'oiseaux 
magnifiques : le quetzal (frogan resplendens) est une des plus 
remarquables par son beau plumage Les perroquets de tou9s 
sortes remplissent les forbts et occasionnent aux arbresfruitiers 
des dkgats considerables. La chorcha (cassicus Montezuma) est 
aussi tres-beau et abondant; les perdrix, le poulet des mouts, les 
pigeons, les cauards sauvages, l'alouette, les hirondelles de di- 
verses couleurs, les colibris et une varikte infinie d'oiseaux- 
mouches peuplent la contrhe. 

Dans les fleuves, on trouve l'alligator, sorte de crocodile qui 
atteint parfois de grandes dimensions. La phhe  est variee et 
abondaute. ,Les serpeuts sont aussi de diverses especes dout la 
plus redoutable est le serpent a sounettes (cascabel). 11 y en a 
une espece qui est inoffensive et qui est attirke dans les habita- 
tions par les naturels pour les dkbarrasser de toute sorte d'in- 
sectes. Le tamagas est un serpent redoutable ; il est armk d'nn 
poison tres-actif; son corps est oru6 des plus belles couleurs. 
Parmi les insectes, une sorte d'abeille (apis iracunda) occasionne 
des piqhres tres-graves; la garrapate est tres-aboudante dans 1- 
herbes; le scorpion et le scolopendra ursitans sont des insectes 
commnns et ven8neux; la sauterelle (chapulin) occasionne des 
ravages considerables dans lqs plantations. La puce irritante est 
nn des insectes les plus nuisibles A l'hornme et aux animaux. 

CIimato/ogk - La description que nons avons donnee du 
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Salvador, oelle de sa configuration volcanique et des plateaux 
de l'inteiieur font prkvoir &&;&e &de &rihtb de climats doit 
prbsenter cett'e contrhi. Au so&et'de~'&oda&es qui avoi- 
sinent le Honduras, le 'climat fr~id'*~rbdomine ; & leur base, le 
climat chaud ; entre oes deux limites, on 're~icontre les climats 
intermbdiaires, ce qu'explique parfaitement la dispositiou en 
dtages que prhsenteut les hauteurs de toute la Cordillbre des 
Andes. .4usi observe-t-on, suivant l'altitude, les memes diffb- 
rences et la meme variation dans les groupes morbides que l'on 
remarque sur les diverv pointc de l'htendue tout entibre du 
Salvador. 

Situk, comme nous l'avons dit, entre 13" 37' et 14" 24' de lati-. 
tnde noid, la temphrature moyenuc de cet Etat est -dc 21\1 sur 
les cStes et de 13" & 18\20 sur les plateaux, oh sont situees les 
principales ville, ?I l'exception de San-Miguel, Sonsonate et la 
Uniou, trBs-rapproe.liees de la cOte et peii Alevees au-dessus du 
niveau de lamer. Sur la cbte, la tempbrature est assez hlevee ; 
ainsi, la Uuion, elle est, au mois de mars, de 32 & 33" maxima, 
24." niinima. A Auajutlia, elle monte i 32",11. A l'interieur, sur 
les plaines sises en dehors des plateaux qui avoisinent le Hondu- 
ras, la chaleur est moins ititense. Cependant, San-Salvador, si- 
tuhe sur u11 plateau, entre le rio Lempa et le Pacifique, &. plus 
de 2,115 pieds an-dessus du niveau de la mer, on a observh une, 
tempkrature de 26",5 (Reaumur). 

Voicile tableau desobservations thermom&riques(Fahrenheit), . ,  
, 

faites par M. Squier, au rio Negro : 
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TAB& 6% 'OBSE~VAT~ONS . . ,  .~ . 

, , 

f&sS k. kquier au Rio Negro, - 

... l ....... 
Septembre.. 

bctobre 
Noveubre.. ... 

Le tableau qui prhcwe donne, en effet, la moyenne de la tem- 
p6rature:olYservhe en dehots des Mtitudes ae YinWiehr, c'est-h- 
dire 27*, 8'ckntigrades. La inoyenne obteiiue snr d'autres pdn% 
fla P&, San-Antsnio, itaque), 1,900 et 2,000 piedsa&dkdsus dii 
niveau de lamer, est, de 6 heuies du maUh A 6 heu* du ubir, 
d H @ ,  : ih i i r .  Ce ma2irnurh obse&6 dahs les mbis d'avM, 'mai et 
juin, est de 88"; le miuimum, de68n.~DanslesvilIes:deSoIiSo&e., 
San-Miguel, Uzulutan, La Paz et d'autres sises moins de 1,500 
pieds audessus du nivean de la mer, la temp6raturemoyennede 
l'bt6 est de 28", 3 centigrades, &e de i'hiver 23",10 centigrades. 

D e n  saisons principales se partagent l'annhe, 1'6th et l'hiver. 
La seule diffbrence entre elles provient nniquement de la diffb- 



trbs-fralches depuisle leve; dusoleil jusqu9a 10 heures du matin; 
de 10 heures B 5 heures, la ehakbr sk&&sei.~okbl~ 
ment vem 8 ou 10 henres :du soir, selon 116tat .plus bii moins 
hygrodtrique de I'atrnosphBre., . ' 

Donnons maintenant quelques nioyennes de la ternpbratnc6. 
diserde sur les points Blevbs de l'Etat : ?I la Esperanza, au N&: 
du dbpartement de San-Miguel et sur les montagnes ddntibucat, 
?I 4,950 pieds au-dessus du iiiveau de la mer,an mois 'de mai, 
6 heures du matin : 5@ Fahrenheit, 11 heures du katin, 6!2\- 
A Santa-Rosa, h 3,500 pieds au-dessus du niveau de lamer : hPaKii 
mum, 6 9  (Fahr.); minimum, 68. (Fahr.). I .  

Le tableau suivant est le rdsume des observations que noui - 
avws faites nous-meme en 1861, B Cacagnatique, situc! 3,800 
pieds ; nos observations 8ont rapport6es B l'dchelle cen2igrade. 

Di1 40 a11 28 fivrier.. 17' 26 25' 20 
Dii P a u  31 mars.. . 28" 38 
Du ter au 30 avril.. . . 18' ;18 27' >I 

0 ,  iep au31 {mi .... (8 '  38 21•‹ 45 
l L. . .. .. . .. - 

~ ~ ~.~~ 

Ce elimat,jouit donc d'uneregnlaritc! assez constante, l'air c~u'on 
y respire est sec et frais; les vents rkgnants sont rdguliers et souf-' 
flent dans une direction constante et sans grande intensite. Cet' 
Btat de l'air, joint h uneteinp6raturesoumise h peu de variationi,' 
a une heureuse influence qui peut &re utilement mise 2 pi&t 
pour la sante de l'homme. Nuus ne doutonspasq~elesBjour dans 
le climat des altitudes puisse modifie heureusemen< la marche 



des affeotions tuberculeusgs en partidier. Iiious aurons oooasion 
de revenir sur ce sujet en parlant des maladies rbgnantes auSai- 
vador. 

u Eng6n6ral, dit M. deHumholdt, danslesregions Qquinoxiales, 
le sol, le climat, la physionomie des vb$taux, portent les carac- 
teres des zones tempbrbes. La hauteur des plateaux, la force du 
rayonnemeut de la chaleur vars un ciel extrbmement pur, la 
grande largeur qu'acquiert le nouveau contiuent au delk de 28" 
de latitude, causent dans l'atmosphhre des changements dans ces 
climats qui se trouvent si rapproohQs de l'dquateur. •â 

Sur la pente des montagnes et sur les plsteaux de l'intbrieur, 
il rhgne perp6tueLlement une douce tempbrature de printemps, 
.qui ne varie que de 5 6 degrbs. L'air des alti tudes est sec, d'oh 
il suit qui est trksavide de vapeur d'eau. - 

La pression atmospli6riqne u'est presque partout sujette qu'k 
des variations accidentelles trhsfaihles ; le haromhtre monte et 
descend deux fois par jour : de 4 h. 13 m. du matin jusqu'a 9 h. 
23 m.,premihreast~nsion de la colonne de mercure; la deuxibme 
commeuce ii 10 h. 23 m., se continue jusqu'84 h. 8 m., et l'a- 
baissement se prolonge jusqu'au matin. (Dumoutier.) 

L'Btat hygrom6trique de l'air au Salvador est une circonstance 
non m&ns importante k eonsid6rer. L'hygronihtre descend faci- 
lement dans l'iutkrieur des terres jusqu'A 60", et dansles grandes 
pluies A 80" et 90". (Saussure.) 

Le grand nombre des fleuves, des lacs, des cours d'eau, l'a- 
bondauce des pluies, l'6vaporatiou consid6rahle due k l'influence 
de la chaleur, favorisent heaucoup la production de l'hu- 
miditb. C'est surtout vers les cbtes et dans les vali6essises sur les 
hautsplateaux qu'on ebserve une humiditb tres-forte. 

a 11 n'y a &re dans le Salvador, comme dans toute 1'AmQ- 
rique centrale, que deuxsaisonspropcement dites: lasaisonsbche 
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ou d'&& et la saison des pluias, ;que l'on nomme saison d'hiver, 
bien qu'elie commence en juin et finisseen septembre. Ces deux 
saisons sont prtScQdQes et suivies &un temps qui se rapproche 
plus ou moins de celui qui rbgne en QG ou en hiver. 

Dans l'intbrieur du pags et sur leslieux place9 ?a une altitude 
de 900 b 1,000 mbtres, les pluies commencent dbs le mois de 
mai ; elles restent intermittentes pendant quatre ou cinq se- 
maines, e%, aprbs cette pbriode, deviennent rhgulibres durant 
trois mois au moins. 

A l'epoque despluies continues, il fait beau tempsjusqu'bmidi; 
bpartirde cette heure, l'eau tombe partorrents sam interruption 
jusqu'i oinq ou six henres du soir, et quelquefois pendantlanuit. 
Les pluies sont beaucoup plus fortes qu'en Europe : une ondee de 
quelques heures suffit pour rendre les chemins impraticables; 
les rues sont trausformQes en rivibres infranchissabkes. D'un au- 
tre c6t6, une heure de beau soleil fait disparaitre toute trace de 
ce dbluge. 

La condensation et le refroidissement de la vapeur d'eau sont 
assez considerables pour produire sur les cutes des pluies torren- 
tielles, dont l'inteusitk dkcroit sur les plateauxet les hauteurs de 
l'intbrieur. Cependant, ausalvador, si ce n'est sur quelquesmon- 
tagnes, les pluies sont dans l'iuthrieur trbs-abondantes et conti- 
nues dans la saison qu'on a nommee saison des pluics. Elies sont 
presque toujours orageuses et s'accompagnent souvent de neiges, 
d'ouragans et de trombes, qui eulbverit dans l'air des masses 
d'eau, quelquefois avec les [poissous qu'eiies renferment. Nous 
avons vu i San-Miguel, dans de forts :orages, tomber de trbs- 
petits crocodiles provenant sans doute de la rivibre de San-Mi- 
guel . 

Ona 6valuhla quantite de pluie tombhe dans une annee(i850) 
de 97,7i ?a 402 pouces 935. (Squier.) 
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.. Le tableau des ,-18ntperatu@::@e. 91% a v w  donn& indi- 
@m aussi la directEan. des mts '&i W e n t  a I'iiit8bi~w du 
Sslvaaori .. , . 

. . . . ~  , . . > ,  , 
D'aprhs M., :Rosencoat, cbmmandBnt.&e 1'0bliyado en 18BS, lq 

yents, qul- souffient sur les &es &tt Wador ,  com'me d'aiiieurs 
ehr tous les points de la dtrc &e. l'Arnt?eque sentmJe, sea% des 
brisgs du large, passant duS.-&E:A 1'0i;:pr le 6., depuii cElr 
heures du aiatin :jusqa'h huit ou:neiif hebres du soir. A ce m@ 
ment, apr& un intervaile de calme, elles ;out remplades par dd 
faibles brisegvariant du Bi. ali N . 4 .  

Yoioi quel'est l'dtat hygromhtrique :.sur les'o6k~, pendant les 
fedes pluies, i'hygrombtm m?rque:40 ir 5fY ; Sendant les jourii 
seca et chauds, 20 k 2 Y .  (Roseuooat.)' ., 

Pourc0~4p!bter.ce quenous'ilvions a dire aupoint de me  me- 
t&o&gique; i l  :nous, reste h parler d& effets de la,foudre et 

. , ,  . 
des aragees. 

bans uue contrke o31 fa eonfiguration du sol est si .qni&e, o& 
e~istent de nombreux pics volcaniques d'une grande Blbvation, 
oh la terre recble des gisements oonsidkrables de mbtaux, o& 
les cbaugements mbteorologiques sont frBqUents, les ph& 
nomenes kleotriques,'foudies~ et nuages ourageux, ne. pouvaient 
msnquer d'etre tr?scO~ltmuiw et souvent terribles. u On comA 
prend, dit ?d. Cornillet, qu'un sol aride, composb d'uue couche 
mince de terre vkgbtale sous laquelle se trouvent dapaisses for- 
mations de sables se@, de calcaires et de granits, n'attire pas la' 
foudre, parce qu'il est peu conducleur'de l'klectricit6 ; mais, sous 
un sol aride et sec, y a-t-if , plusieurs dizaines de metres de pro- 
fondeur, de grands gisementsm6talliqnes,de vastes'cav&aes',des 
nappes d'eau ou des fontaiues abondantes, les uuages ora&w 
exewpt leur aclion sur ces matihzes conductrices ; 18 foudre'est 
attirBe et Qdate en fran&isswtPuitervaRe. u , , *  

, ' !  . . .  ! 



tables our&ans qui dbtr&&nt tont Ce ip'ila, mcohtrent m l e u r  
passage, deracinent le$ @Mes les plus forts, enlbI%ht les t@iWes 
des maisous ou lenr causent d'autres domfnages, eh nnno t  em- 
pork!nt toiit ce qui fait obstacle B Ieur furie. Pendant des @&Res, 
h f6t1dfre Balate d'une manibre terrible et continue : les a~bres' 
h#p%shauts, les pics Blev~s,iesWontagnesre~oiveat d'abord le$ 
iteoharges Ble~4riques. 

De %S009 t85i, pas uh s ed  &cEs @t. Ia fulguration, dit 
M. .Boudin, n'avait BtBsigaale dans 'Paris 6t dans Londres. 0n a 
calculB en 1786 que, sur 750,000 personnes mortes dans cette 
dernibre ville auraht l'espace de trente ans, deux sedement 
avaierit pbri par la foudre.Dans l'espace $un sibcle, troh per- 
sonnes ont pBri, a Gettingue, foudrbyBes par le fluide Blectrique; 
deux seulement ?i Balle. 

Dans un sed orage, pui ae prBsenta3t pourimt rien d'extraor- 
dinaire, nous avons consbatk 8. RtlSiwio, petite viile du Salvador 
de 2 9 3,000 Ames, 8 morts prmnant de la h d r e  et plusieum 
bIe@Bs. 

La question de l'acciimatemeht est une des plus vaste6 et des 
pi%s importantes de la geographie mBdicale. Elle domine le 
@ave pr6blbme de la ciolon!'i~atioa,:et &e sa  solution dbpend le 
choia .des:&oupes .d~titl&s h servir dtlns 1~ contrBes plus oa 
moihs Ql6igAs de la m?& patrie. Elle tonohe doncaux:pltts 
haute~~oonrri&rktions:d'hy@@ne e t  d'Bconomie sociale. Aban-. 
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donnQe jusqu'g ces dernien temps aux sp6culations des thbori- 
ciens, la qnestion de l'acc~matement a Bt6 diversement rkolua, 
sans profi!, cqmme il fallaits'y attendre, pourla scieuce et pour la 
pratique des gouvernements. (Boudin.) 

La facultb que possbdent les &res organisbs de s'adapter dans 
une certaine mesure aux conditions nouveiies et diffbrentes des 
clima& oii ils sont nQs est ceiie qni doitici nous guider dans la 
consideration des diverses modifications organiqnes qui survien; 
nent par snite de ces changements. On remarque tout;,dlUbord 
que i'acclimatemeut de l'homme ne s'ophre pas au hasard, et 
qu'il faut tenir compte de deux conditions principales et neces- 
saires pour htablir avec profit i'immigration europeenne. Ces 
deux conditions sont: 1" la proveuancede l'individu ; 2"es lienx 
vers lesquels il se dirige. Voici en quels termes s'exprime M. La- 
caille dans sa thhse intitul6e : Acclimatement des Ewopeens dans 
[espays chauds (1851) : (<Les milieux dans lesquels l'homme se 
trouve exercent une influence spticiale et en harmonio avec la 
region qu'd habite sur le globe. Ilva sans dire que chacun de ces 
climats agit d'nne manihre diffe!rente sur l'organisrne. linsi les 
habitauts des pays chauds (Indiens de la cok), soumis ?I une 
temperature relative beauconp plus 6levtie que $elle des pays 
froids et. temp6rtis (montagnes de I'interieur), tiprouvent une ac- 
tivite! extreme des exhalations pulmonaire et cutanbe, activit4 
qui entiaine un ralentissementde lafonction respiratoire et pro- 
duction d'uiie moindre chaleur animale. •â (Becquerel, Hyyidne, 
p. 227.) 

L'EnropQen qui veut se fixer dans un pays chaud, passant 
d'un climat tempQrQ dansun ciimatchaud, contracte quelquefois 
pendant les premiers temps de son s6jour quelques-unes de ces 
affeotions dont le siQge se tronve dans le cerveau ou duns les or- 
ganesde la digestion, et il est d'autant plus expos6 que le point 
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de son habitation en Europe est plus eloigne des wuvelles con- . . :  .., 
ti.$ei q~i'ii a'choisies. De' li,cette, remarme que les Itdiens, les 

, , ,  , 

~s$gnnls, les Portugais . &les , ~raqais, .suzita~t ceux du hlidi. 
s'aklimat&nt plus facilenknt quel~~~~ol land+is ,  les ~l!emands et 
les . . Anglais. .. AjoutezA cela qbe ces derniers sont, en g+ne~al,.des . , ,, , 

sujets a: temperam&t sanguin, robustes et habitubs A une nour- 
i 

riture plus subst&tielle et plus copieuse, et l'on comprendra 
pourquoi ils se plieut moins facilement aux conditions de l'accli- 
matement, tandis que des individus delicats et sobres, A tempe- 
rament lymphatique, et par consequent les femmes, ont moins 

redonter le climat des tropiques queles hommes A exuberance 
sanguine et de constitution robuste. (Jlichel Levy, Traited'hy- 
g i h e . )  

Les differentes modifications donc qui s'opbrent chez l'eini- 
grant, pour l'harmouiser avec sa nouvelle demeure, s'appeilent 
acclimatement. Cesmodificationssont les mbmes que celles qui ssnt 
imprimees kl'organisme de l'habitant des pays chauds, lesquelles 
n'agissent pas toutefois, comme on s'esl plu A le rEpeter si sou-, 
vent, d'une manihre absolue sur le nioral de l'homme de ces 
contrees. 

Si les Italiens, les Espagnols, et en general tous les habitants 
du midi de l'Europe, s'acclimatent avec assez de facilith dsns les 
regions de l'Amerique centrale et du Salvador, il n'en est pas do 
mBme pour ceux qui viennent du nord et de l'est. Ce n'est que 
trh-difficilement que cenx-ci supportent les cl~aleurs et les con- . . . 

ditions atmosph6riques nouvelles dans lesquelles ils sont placbs. 
Les documents annlaisrelatifs A la mortalite des t rou~es dans les - 
colonies tropicales, A Ceylan,out constate que le chiffre des dbcbg 
pour les hommes qui avaient sejourne moins d'une anude dans 
le pays s'blevait A 44 pour 1,000 ; pour cenx gui avaient un ZL 
deux ans de sejour, de 't8,7; pour les hommes ayant plus de 

6 a. 



deux ans de sbjour, de 49,2. A la Guyane et aux Antilles, lamor- 
talit6 dcuibe pour4,0•‹00 hommes donne, pendant Onze ans, les 
chiffres suivants: 77,87,89,63, 71,79,83,73, 120,106, 1&0. A 
Cuba, don Ramon de la Sagra constate qu'aprbs une rhsidence de 
dome annbes dans cette lle, la raceeuropeenne deperit progressi- 
vement, et elle ne doitla conservation d'un peu de vigueur qu'au 
mblange incessant qui s'opbre par l'immigration de nouveaux 
colons espagnbls venant de la Galice, de la Catalogne, des Astu- 
ries et de la Biscaye. [Ramon de Sagra, Communication ci Un- 
sfihrt.) 

Le mQme fait se reproduit exactement sur les cOtes du Salva- 
dor et dans toute i'.4m8rique centrale, la ou s'8tablissent les 
Btrangers qui arrivent pour la premihre fois dans le pays et que 
le manpue de moyens de transport empbche de se diriger vers 
I'int6rieur du pays. Ceci contredit i'hypothhse du celhbre geo- 
graphe Malte-Brun qui croyait •á que, sous chaque tilimat, les 
m?&, les muscles et les vaisseaux, en se tendant ou se relkchant, 
en se dilatant ou se resserrant prennent bientbt i'etat habituel 
qui convient au degr6 de chaleur ou de froid que le corps 
Bprouve, •â et qui ne voyait pas autre chose dans ces agents orga- 
niques que leurs propribtbs physiques. 

Ces idees, qui tendraient faire admettre que toutes les vari6- 
t6s hamaines sont aptes A vivre et se perpbtuer dans des rbgions 
diffbrentes de celles 60u elles sont originaires, se trouvent en 
Oomplhte Contradiction avec les faits anciens et modernesqui ont 
kte observes sur plusieurs poiuts du globe. 11 est donc indispen- 
sable de reconnaftre que, parmi les principales conditions qui 
favoriseront, dans les pays iutertropicaux comme le Salvador, 
I'installation des Bmigrants venant des pays temperbs et mQme 
froids, il faut tenir grand compte de la latitude et de la longitude 
g6ographipue sous laquelle ces Bmigrants seront Btablis; cette 
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latitude et @te longitude, emeffet; entrainent avec e l leseeam 
wroissemntsi ou : abaisnenients .de tttmpbrature et de premien 
atplosphP.rique qui exeweront une gran& inikueow,vwl'&tat 
sanitaire des nouveaux ;venus. Sow ce mpport; u n  a owtatt! 
I'heureuse influence , exercQe sur,.  b san.t.6 d&Ewp&nssP@, te 
&mat des altitudes t ~ ~ c a l e s  du Mexique, Sel'Am&ique~@n- 
.@ale, du Chili, de.laBoLivie, etc. Par condquent, les diffieultb 
de l 'accliiement envisagb A un point de vue g6nQral seront 
d'autant plus grandes que leiieu de provenance des individits 
PQloignera davantage des conditions climatQriques despays nb 
ils sont venus.. Ainsi, comme nous l'avons dit dQj& 1esAnglaiset 
les ~ollmdais s'acciimtttent . plus difficilement au Salvadorcque 
ies Espagnols et les ltaliens. 11 faut considerer aussi que ces peu- 
ples, habituhs S une.alimentation trbs-riche en azote, accompa- 
gnQe de boissons excihntes, ne tronvent pas dans leur nauvelle 
patrie ces deux conditions auxquelies leur constitution, esta060w 
tumQe. 

Aii contraire, lorsque les m h e s  peuples, Anglo-Saxons ou 
Hollandais, Qmigrent vers les regions septentrionales de LA=& 
rique, aux Etats-Unis du Nord, par exemple, ils y trouvent: des 
conditions de temperature B peu prhs identiques cdles,de 
leur pays originaire; leur alimentation n'est pas chang6e; leurs 
mcaurs, 1eurs.habitudes de vie restent les mhmes. Ces circoni- 
tances contribuent B maintenir leur santQ dans un Qtat normal et 
peu diffhrent de ce qu'il serait dans leur patrie. , . 

ti I,orsqu'un Qmigrant allemand debarque i New-York, i l  rie 
trouve pas, en gQnhral, le climat diffbrent de son pays; PeuA pea 
cependant, il constate des differences qui l'obligeut B modifiek 
sevhabitudes, etil lui faut adopter les madzes  americainesqui 
avaient d'abord fait l'objet de sescritiques. Cette expQrietice,:que 
font la plipart des EuropQens, ne laisse pas que,delesQtohnei'. 



11s savent que les EtaU du Nord sont 3 peu prbs sous la mQme 
latitvde que 1'Eurdpe centrale; ils oht d'ailieurs fait PkttpBFi~noe 
que l'hiver, aux' environs de New-York et de Boston, est 21 peu 
prbs anssi' froid qdaux environs de Francfort, de Bade et de Zu- 
rich, et 1'QtB au moins aussi chaud. n (Desor.) 
- Ainsi la race amBricaine du Nord ou anglosaxonne, lorsqu'eile 
s'6tablit dans les Etats du Nord de l'AmBrique, ne rencontre que 
des differenoes de tempkraturebien minimes. Anssi vient-ellease 
fixer dans les pays ~hauds, sur les c6tes du Mexicpe, du Guate- 
mala, du Salvador, par exemple, les conditions d'existence chari- 
gent complktement, eCledQpBrissement ne se faitgubre attendre. 
11 s'awompagne #une an6mie et uun  BtaC cachexique trbs-re- 
belles aux toniques et aux prBparations martiales. Cet Btat doit 
&re soigneusement distiugnB des iutoxications dues aux Bmana- 
tions miasmatiques de ces contrhes, qui n'en sont point la cause 
efficiente. 

Ce que nous venons de dire explique pourquoi les colonies eu- 
ropgennes et les diverses expBditions que de tout temps on a di- 
rigees vers ces contrhes n'ont jamais prospere, et ponrquoi il a 
toujours Bte impossible aux Bmigrants de s'Btablir solidement 
dans ces rbgions. 

a Dans tous les pays compris entre les deux lignes isothermes 
de 18" de temperature, la culture du sol n r  devient possible 
1'EuropBen que sur les points dont l'altitude annihi!e en quelque 
sorte 1s latitude ghographique ; c'est ce que l'on voit au Mexique, 
dans le Salvador, dans le Nicaragua, au Perou, etc. En dehors de 
cesconditious, c'est une autre raee qui travaille. Aux Antilles, ?I 
la Guyane, au BrBsil, au sud des Etats-Unis, i Bourbon, i Mau- 
rice, ce sont les &gres qui cultivent le sol ; i Java, aux Philip- 
p inw dans i'lnde, ce sont les indighnes. En Egypte, ce sont les 
fellahs; les dominations perse, grecque, romaiae, arahe, tnrque, 



franpise, s'y sont succedb sans selivrer 2 la culture du sol. Les 
premiers dominateurs du pays, les Carthaginois, qui, d'ailleurs, 
ne provenaient pas de l'Europe, n'ontpas cnltiv8. 11 en a 6th de 
meme des Romains, des Vandales, des Turcs et des Espagnols. 
Le Romain habitait le sol africain, non en cultivateur, mais en 
dominateur ; il ressemblait a l'Anglais de l'lnde et non 2 l'An- 
glais des Etats-Unis. n (Becquerel.) 

Une autre coudition essentielle del'acdimatement des etran- 
gen dans les pays chauds, tels que le Salvador, c'est l'endroit 
qu'ils choisissent pour residence. On comprend, en effet, et les 
faits sont la pour en offrir des preuves irrhfutables, que l'accli- 
matement s'effectuera avee une facilite d'autant plus grande que 
le lieu choisi pour la residence spra situe sous une latitude moins 
eloignee de ceile qu'occupe ln patrie de l'emigrant. Nous avons, 
au reste, deji signale cette condition, et si uousy revenons, c'est 
pour en faire sentir davantage tonte I'importance On ne peut 
donc Btre etoune de rencontrer dans les rBgions meilidionales de 
lJAmerique, teiles que la republique Argentine, et celle de Bue- 
nos-Ayres, des colonies europeennes composees pour la plus 
grande partie dlEspagnols, d'ltaliens et de Francais. Le tableau 
suivant met ce fait en evidence : 



Belges. ............ 
poStsga&. .......... . . . . .  Nord-Am~rieaina. 

'6 
Sur lea ciites du Salvador, les individus appartenant aux 

pays froids e t  meme temperes de l'Europe ne.peuvent resister 
aux fortes chaleurs qui y rhgnent, jointes a l'excessive humidith 
du sol, surtont dans la saison des pluies, et aux influences 
miasuiatiques. 11 est juste de faire remarquer aussi que la plu- 
part des Qtrangers qui abordent .pour la premiere fois dans la re- 
publique du Salvador et qui, pour une cause ou pour une autre, 
restent confines sur les ciites, se livrent des excbs qui occasion- 
neut assez frQquemment leur mort. DQvores par une soif intense, 
ils ne savent pas resister a la tentation de se gorger outre me- 
sure de fruits, dont la richesse et la succuleuce enkitent encore 
leurs desirs. De 1A des abus de regime souvent funestes. L'expo- 
sition aux pluies aprEs une forte chaleur est aussi la cause des 
nombreuses maladies qu'on y observe, en parliculier du tetanos 
spontane. 

L'abaissement de la temperature suivant l'altitude des lieux 
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est d'une grande importaace pohr Pazciimatemeht des immi- 
grant's. Un savant fran~ais, M. Jourdamet, qui s'est occupB des 
altituaes tropicales, a parfaitement expos&, A la suite d'obser- 
vationslongues etrigoureuses,les divers~ban~emen~qu'imprime 
A la sante de l'homae l'influence de l'atmosphhre des lieux 
&ev& de I'ArnBrique tropicale et surtout ceux du Mexique : •áLa 
nature prhvoyante, dit cet auteur, a Btahli au niveau de Ia mer 
des lois qui favorisent de la part de Satmosphbre les varia- 
tions dans la production de la chaleur humaine. C'est ainsi 
que la source o ? ~  nous puisons les 618ments de notre respiration 
varie elle-mbme dans une certaine mesure, qui, pour le niveau 
des mers, est un bienfait de la Providence. •â L'augmentation du 
pouvoir diatherme de Pair est une des principales causes de Pa- 
baissement de la tempbrature de l'atmosphhre dans les lieux 
6levBs. Devenu moins dense et prive de vapeur d'eau, il se laisse 
facilement traverser par le calorique, sans en absor%er lesrayons. 
Aussi le sol, vivement BchauffB par les rayons directs du soleil, se 
refroidit-il a l'ombre avec rapiditb, sans que l'air en soit trhs- 
sensiblement influencb autrement que par le coutact immbdiat. 
Sur les altitudes, la densitb de l'air, amoindrie par la diminution 
de la pression barometrique, n'est plus en rapport avec la tem- 
perature qui nous entoure, mais bien avec la hauteur oh nous 
sommes parvenus.. . 

D'un autre c8t6, l'air, y Btant aussi moins dense et plus rarbfie, 
coutient sous un mbme volume moins d'oxygbne, ce qui force a 
introduire une masse plus considbrable d'air chaque inspira- 
tion, nbcessitant une plus grande frequence des mouvements 
respiratoires. De la une accQlBration du pouls plus ou moins 
considerable, et une influence en sens divers sur les organes et 
sur le sang lui-mbme. Ces effets, constates par un grand nombre 
de voyageurs, parmi lesquels nous citerons de Humboldt, de 



Saussnre, M. Boussingault, M. Lepileur, se rapportent aux mon; 
tagnes plus ou mojas 9 ~ q v & s  , , , S  que ces observateu~s , , iravies ; 
ma$ gs ne son\,iiullement applicables.en g6u&al-au.x altitude$ , 

. , ,  

et aua: S phteanfi , , ,  d; Saiyador et de l'Amerique centrale oii.la 
buiphrature moienne ekt de 16% 220" sur les hauGum , . situ& 
entre 2,800, 3,600 et 4,700 pieds au-dessus dri'niveau de la mer. 

~ i k i  a Cacagnatique, oii nous avons, pu.faire des observations 
pendaut quelques mois de. i'annee par une tempbrature ti&- 
douce vanant de 270 % 18",36 cent., la respication, quoique ug 
peu&difi&peut-titre par la moindre densite del'air, est calme, 
d'ob &lte qu'une plus petite quantit6 de substance est br&e 
dans iorganisme et dont l'excbdant est facilemeut annihilh par 

, , 

un exercice mod6rB. L'appBtit y est bon et la digestion se. fait 
al-ecfacilith. Ce resultat, tresfavorahle 2 l'accomplissement rBgu- 
lier des diverses fonctions de l'organisme, rend parfaitement 
compte de la san18 florissante que l'on constate parmi les habi- 
tants de cette localitb. 

Les faits observes par M. Jourdannet sur les altitudes de ]'Ana- 
lmac sout bien differents de ceux-ci, ce qui tient sans doute $ 
l'elbvation plus consid6rable de ces hauleurs, placees sous des 
conditious de pression aimosphhrique et de latitude qui entrai; 
nent une exageration ou u'n dhangement des diverses fonc- 
tious organiques. C'est ainsi que les alcooliques sont ires-mal 
tolbrbs, les sucres et les substances susceptibles d'y &re trans- 
formees fatigueut l'estomac, rendentla bouche pkteuse, enlbvent 
l'apphtit et produisent desembarras gastriques. Le tissu adipeux 
n'est brule que mod6rbment; la maigreur en est la conskquence 
ehez les personnes qui font peu de mouvements. (1ourdannet.j 

De semblables resultats seraieut tout fait defavorables i, 
l'acclimatement des immigrants sur les hauteurs de l'Anahuac. 
Tellq d e ~ t  pas l'opinion de M. Coindet, officier qui a explore ces 



rhgions lors de YexpQditiop frangaise au Mexique en 1863. Ces 
rbsultats sont contraires aussi h ceux que l'on observe sur les 
altitudes et les plateaux du Salvador, du Honduras, de Costa- 
Rica et du Guatemala. Dans ces regions, l'influence heureuse du 
sbjour dans les altitudes n'est pas douteuse sur la sanle des 
Europbenset sur eelle des habitants du pays. Cette circonstance 
d'un climat salutaire sur les plateaux salvadiniens est bien faite 
pour favoriser I'immigration europkenne dans la rQpublique du 
Salvador et dans les contrees de SAmerique espagnole qui pr6- 
sentent les memes avantages. 

Nous esperons desormais que les travaux de nos confrbres de 
l'Ambrique latine s'efforceront de jeterla lumihre sur cette impor-~ 
tante question. 

Sur l'immigration des etrangers repose presque entibrement 
i'a\enir des vastes contrees de l'Am6rique tropicale et de l'.4me- 
rique centrale en particulier, contrees si favorisees par la ri- 
chesse du sol et une fertilitb veritablement merveilleuse. La 
population de ces regions est insuffisante pour defriuher les 
forbts et pour cultiver les champs; elle a besoin d'8tre aidbe dans 
cette tiche par l'emigratiou. Ce besoin est si imperieux et les re- 
sultats en sont si beureux que, dans les republiques de l'Ame- 
rique meridionale o ? ~  l'immigrat~on et la colonisation euro- 
pQennes ont et6 favorisees par des mesures habiles, lapopulation 
a augmente dans une proportion tout i fait remarquable. Dans 
un court espace de temps, le commerce et l'industrie nationale 
se sont accrus proportionnellement et ont montre quels iesultats 
heureux pouvait produire l'application gen6rale de semblables 
mesures. ll parait donc indispensable de favoriser la colonisation 
sur les lieux 6levks et exempts de marecages. 

Dans l'Amerique centrale, une seule tentative de colonisadion 
d'emigrants venus de Belgique s'est produite. C'est h Saint- 

7 O. 
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Thomas, un des ports les plus insalubres de la r$ubEqne bu 
Guatemala, sur YMantique, que sont debarques les colons. Ze 
mauvais climat de ce port occasionna la mort d'une grande 
partie de ceux-ti; fait qui vient ?t I'appui de tout ce que nous 
avons dit precedemment de l'influence des chaleurs et du dimat 
de Ia &e sur la sante des nouveaux arrivants. 

CONSEILS IIYGI#,NIQuES A L'USAGE DES EUROP~NS QUI SE RGNDENT AV 

SALVADOR. 

4 0  L'Enropeen dhbarquant au Salvador ne tarde pas A &re 
eprouve par les chaleurs humides et orageuses de ce pays. Peu 

peu, les forces diminuent, l'appetit languit, l'euergie dbcroit, 
et bientbt Semigrant peut s'apercevoir de l'influence enervante 
du crimat. ll doit douc eviter tout d'abord le travail exagere, 
qui, en surexcitant les forces, predispose les Europeens, en ge- 
neral $un temperament sanguin, aux congestions et aux apo- 
plexies cerebrales. Peudant la jounike, & partir de midi, il 
devra eviter les sorties en dehors de son habitation, et se donner 
un repos nkcessite par la temperature hlevbe. Le sommeil dors 
ne se fait pas attendre; en un mot, il fera la siesta. Le matin et 
le soir seront des'tin.4~ aux occupations que rbclament les af- 
faires. 

2" On doit se prhmunir contre les brusques changemeuts de 
temperature. Au Salvador, des brises frafches succhdent tout 2 
coup aux plus accablantes chaleurs. Les refroidissements subits 
peuvent ameuer une dyssenterie ou Btre cause de fikvres pulmo- 
naires excessivement &u&. Cette forme est, du reste, le sede 
qu'on observe. 

L'humidite est trhs-pernicieuse. Lorsque le corps, soumis ?t 
une chaleur intense, est expose A ces pluies torrentielles, dont il 
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est impossible de se faire une idde juste si on ne les a v u q ' l a  
trahspiratioll provoquhe par la tem@;dure darr&e,;et, dans 
ws.wnditions,, iln'ebipasrare'di? v o i ~  appardtre, soit .ke~tbtan$s, 
sait une fibvre pulnionaite grave. , . . , 

On doit &ter Sussi de.boucber.dans~des-:lvoaua' hu&dbi,k& 
que les remde-chausshe. L'air,.chargb des miasmes que dbgageat 
les matieres v6getales et animales en putreiactiomi; occupei par 
sa pesanteur spbcifique, les couches infbrieuPesde l'atmosphbre, 
et cesse, par cons6quent, d'Btre respirable: ' 

3" Les vbtements doivent &re larges pour permettre l'wtaoile 
circulation de l'air; ils seront toujours de couleur blanche ou 
olaire, pour s'opposer la concentration et i'absorptiori des 
rayons solaires. 
4" Dans les climats chauds, les fonctionsdigestives languissent. 

La,digestion des substances animales et  des graisses est diffailel; 
la fonction de l'estomac et celle du foie se trouvent notablement 
exagbrees; il suit de la. une assimilation laborieuse des produits 
ingbr6s et une congestion des organes digestifs (eslomac, foie), 
qui occasionuent frbquemment des maladies graves, telles que 
coliques hepatiques et abces du foie. 

L'habitant des pays chauds, tels que le Salvador, doit faire 
usage d'une alimentation animale mod6r6e et la m6langer avec 
des substances vBg61ales en forte proportion. Sans abuse~des  
Bpices, comme c'est malheureusement l'habitude prepque gh6-  
rale au Salvador, on devra y avoir'quelquefois recours, afin .de 
reveiiler un appbtit que l'exageration de la chaleur rend pa- 
resseux. Dans le pays, on a la coutume de faire par jour trois 
repas principaux et des intervalles trop rapproch6s powper- 
mettre la complbte digestion d'aliments tres-abondants, o& eoke 
de plus une quantit6 considbrable de boissons de toute sorte, en 
mhme temps que des fruita L'Europben q.ui vient W t w  le 

(=;;#. /:.,.- .4:.(:,A .. ' C . . .  
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Salvador doit se oonformer aux habitudes qu'il a prises en Eu- 
rope, c'est-&-dire ne faire, comnie en France, en Ekpagne et en 
Italie, que deuz *as substantiels et abondants. 11 prendra avec 
rnodbration, dans les intervailes, s'il le veut, quelques boissons 
rafralchissantes pour apaiser sa soif. Les fruits, qui occasionnent 
si frQquemment des maladies graves, doivent &re proscrits du- 
rant les premiers temps. 

Les boissons spiritueuges Iie seront prises qu'autant qu'elles 
sont utiles pour stimuler la digestion. On a remarqub que l'abus 
des alcooliques jette promptement les personnes qui s'y livrent 
dans une sorte de dhmence. 

5" Si l'immigrant gagne les terres de l'intbrieur (tierras tem- 

pladas) et les plateaux des montagnes, il se trouve moins expose 
aux nombreuses causes de maladie qui peuvent l'atteindre dans 
la rbgion des cbtes; il y trouvera meme des climats dblicieux, qui 
s'accommoderont parfaitement 3 son tempQrament. Toutefois, il 
fera hien d'bviter que son arrivQe coincide avec la saison des 
pluies : celles-ci, en effet, sous l'influence des chaleurs, favorisent 
la productiou des effluves marQcageux et la putrbfaction des 
substances vQgQtales. 11 serait utile de cboisir deslocdites expo- 
sbes au nord ou au nord-onest, quand, pourtant, des bmanations 
paludbennes ne se dQgagent pas dans cette direction. 
6" On doit se couoher de bonne heure, pour ne pas se rbveiller 

trop tard; ce qui occasionue, dansles contrQes chaudes, une es- 
pbce de lethargie d'oh l'on a peine a sortir. 11 faudra sur- 
tout adopter l'usage du pays et ne coucher que sur des ha- 
macs. 

7" Cexercice doit &fe mod6r8. Le soir et le matiii, on prendra 
des bains; si ue sont des bains de rivibre, on n'y restera que peu 
de temps, les eaux Qtant toujoum plus ou moins minbralisbes. 
Les douches Raiches 3 domicile, employbes & des henres oh la 
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digestion est faite, peuvent &re prolonghes pendant quinze a 
vingt minutes. 

On s'ahstiendra sevbrement des excbs vedriens de toute sorte. 
11 est inutlle d'insister sur ce sujet, aprbs ce que nous avons dit 
de l'influence excitante du climat sur les organes genitaux. 

RACES APORIGENES. MOEURS. 

Les races qui peuplent la republique du Salvador, de mbme 
que la plus grande partie de l'Amerique tropicale, se composent 
d'Espagiiols pur sang, de m6tis (ladinos) et d'lndiens, qui consti- 
tuent la race americaine proprement dite. 

Parmi les rhpubliques centro-americaines, le Salvador est 
celle qui renferme le moins d'lndiens, relativement & sa popu- 
lation. 

Ainsi, d'aprbs le colonel Galindo, qui a adresse ce sujet iine 
communication bla Societe royale de Londres, la population des 
cinq Etats de I'Amhrique centrale, qui comptait , en 1837, 

1 Guatemala. . . 450.000 450.000 
Honduras. . . . ? 240.000 
Salvador. . . . 90.000 230.000 
Nicaragua. . . l20.0u0 120.000 

; Costa-Rica. . . 23.000 ? 

BLANCS. 

Ces chiffres, bien qu'inexacts dans certains points, doitnent 
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une idhe approximative du gwupernent et deifird$brta& des 
races qui occupent les divers Etats de YArnBr 
rapport la populdion totale de c'es Etacsi 

Les E'spagnols~Bu Salvador n'ont rien qui lesd 
qui habitent la mere pabie, si cefi'est 'qiiergiies ,legErestmodi. 
fications dans la constitution et le temp8rament. En g6nbra1, 
aprbs quelques annhes de rhsideme,.ils s'habituent parfaitement 
2 toutes les intemphries du climat. Pour la plupart, ce sont de 
riches nbgocianta qui ont perdu i'knergie, la vivaoite~et la gaiete 
qui sont le caract<?re typique'de la nation. Le$ uns regagnent la 
mere patrie lorsqu'ils ont rhalisk une fortune suffisante; d'autres 
s'&ablissent dhfinitivement dans le 
Lesdesoendantsdes~Espagnols ont tout A fait le type et le ca- 

ractbre de la race d'oh ils sont issus. Seulement ils sont n& en 
AmSrique, et appartiennent d6ji i la deuxibme ou ti la, troi- 
sibme genhration depuis longternps etablie dans le pays; 

Les mbtis ne, diffbrent gubre de la race espagnole, si ce n'est 
por ,la couleur de la peau. 11s en out tous les,traits, ,toutes les 
formes, i l'exception di! cette.gr%ce pazticulibre, suctout chez les 
femmes, qui ne se retrouvent que dans la mbre patrie. 

N Les m& ou ladinos, dit Valois, sont genhralement petits; 
iis ont les yeux et les cheveux trbs-noirs; les mains et les pie& 
pnrfaits, les lbvres un peu fortes, et une trbs-grande nonchalance 
dans les mouvernents. Les)femmes appartenant A cette clase 
sont bien faites; elles ont le teint un peu brun, mais desyeux 
charmants; leur taille est fine, 6lanche, leur dhmarche lente et 
paresseuse. Les ladi~zos sont, en gbnhral, tres-vifs, intelligents et 
trbs-entreprenants. 11s sont nhgociants, rnbdecins, avocats, ma- 
gistrats, prbtres; ce sont eux qui font et dbfont au gre de leurs 
capriees les pdsidents de la rhpublique. * 
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Les z&~bos,~lsBiine'mkreIndieiine et d'un pEre nh, v e ,  sont 
d'ufie laiaeur repoussante.'lls sodt rares au Salvador. 

Les Indiens qui habitent les villes ont pris les maeurs et 'le ca- 
ra'cthre des blancs; 3 s  paNent'presque fous l'&pagnol, qu'ils 
mhlangent un peu avec leur langage; malgr6 cela, ils se ' h t  
tA-bien comprendre. Au m'ilieu de l'agglomeration des villes, 
la puret6 de leurs mceurs ne 'tarde pas ?t se corrompre : ils 
prennent deshabitudes d'ivrognerie et dbpensent daus les estancos 
les quelques sous qu'ils on't gagnes dans leur jouniee; mais, en 
$nbral, ils sont sobres 6ttrLs-laborieux. 

Ceux qui habitent la campagne et les villages qti'ils y ont 
construits sont bons, honnbtes et Iravailleurs. Ils savent em- 
ployer avec sagesse et Economie l'argent qu'ils gagnent. Us 
s'occupent de la culture du maL, du riz, des legumes, des fruits, 
du tabac et de la ranne i sacre. 11 faut reconnaitre que, aeuls, 
les Indiens sont capables de resister iii'ardeur brulante du soleil, 
et sans euxles travaux des champs seraient inpraticables. 11s fa- 
briquent des objets depoterie grossibre, et tissent des Etoffes or- 
dinaires de cotop et de laine. 11s font mBme des sortes de chaes 
en soie, parfois tres-estimes, appeles dans le pays rebozos. ils 
tressent egalement des chapeaux de paille, et fayounent, avec 
les coques de divers fruits, des vwes tres-recherches dans le 
pays pour les usages domestiques. FrEquemment ilsfont de longs 
trajets, chargEs de lourdes hottes contenant des marchandises 
qu'ils vont veudre et dont la valeur n'exchde pas d'ordinaire 
50.ou 60 francs. 11s se reudent ainsi aux foires et auxn~arclies, oh 
ils dEbitent les produits de leur industrie ?t des prix minimes. 
11s voyagent trhs-souvent en caravanes; les hommes portent la 
nourriture et les marchandises; les femmes, chargees des memes 
fardeaux, portent de plus leurs enfants sur le dos. C'est'ainsi 
que, malgrb les nombreux inconvhients des routes qu'ils sui- 



nt, ils parcourent quelquefois des distantes de 200 2 300 lieues 
ns se ressentir en aucrine facon des fatigues d'un q s s i  long 

Ces Indiens ont le teint cuivr8 ; ils sont doux, bienveillants et 
ospitaliers. On ne coniprend ni pourquoi ni comment ils ont 
te l'objet de tant de calomnies odienses, dont aujourd'hui on 
ommence 21 faire justice. Lenr vbteinent consiste en un pantalon 

ooton, une sorte de veste de mBme etoffe et un cbapeau d 
aille. Les fenlmes s'habillent ave6 une jupe bleu fonc8 et u 
ac de coton blanc. Elles aiment a se parer m e z  coquettemen 

ne mauquent pas d'une certaine grhce empreinte de douceur. 
Les cahaues que se construisent les Indiens sont faites en bois 
couvertes en paille, ce qui les rend huinides et malsaines, 

urtont en hiver. 
Les Indiens du Salvador, en contact avec une population 

Ianclie assez avancee, sont relativement trh-civilises. En ge- 
ieral, lenrs enfants frequentent les hcoles etablies par le gouver- 
ement. Le moyen le plus efficace pour lenr donner la con- 
ence de leurs devoirs et de leurs droits, en un mot pour faire 

'eux des citoyens utiles au pays, c'est de les instrnire. 
La rnce indienne n'est done pas, comme l'ont pretendu cer- 
ns kcrivains espagnols, ?I l'exception du pEre Juarros qui lui a 
ndu ju~tice, une race deponrvue d'intelligence et ~ncapahle de 

'identifier avecla civilisation moderno. Voici, du reste, en quels 
rmes s'exprime le p&re Juarros dans ses Chroniques : (( 11 est bien 

ifficile de concevoir que ces Indiens aient pn se gouveruer avec 
es 101s si sages et si ingenieuses, et il serait in&me 2I desirer que 
usieurs chefs de republiques pussent les introduire dans leurs 

En explorant les anciennes villes des Indiens, aujourd'hui 
:omplbternent rninbes, on a decouvert des monuments, des 
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palais et des,  temples dont i'architecture fait connaitre i'etat, 
avancQ de ci$iSation anquel les Indiens de i'Amerique een- : 
trale etaient g&&us avant la conqu& de leur pays par les Es- 
pagnols. Les ruines de Palanque, de Copan, de, Utallan, si bien 
Btudieesparl'abb6 Brasseiir de Beaiibourg; les decouvertes qu'on 
a fai-s recemmeht au Salvador de beaiix vases, de tables artis- 
tenient'travaillees, de colonnes de granit, d'idoles, demontrent 
suffisamment que !es lndiens de l'.Arnerique centrale, de meme 

ue ceux qui peuplaient I'Amerique du sud et le Mexique, appar-. 
naient A une race civiliiee a laqnelle la culture des beaux-arts 
ait loin d'btre etrangPre. Tous ces vestiges de la civilisation de 

la race autochthoie sont autant de precieux dociiments pour la 
science anthropologique. 

Les Indiennes sont t,rbs-precoces; elles se marient vers i'8ge 
de clouze ou treize aus. a Les mariages des Indiens, dit Squier,,se 
c6lbbrent d'apr&s le rite catholique suivi dans d'autres endroits 
de i'titat; mais ilsy ajoutent desceremonies diifbrentes et qui lenr 
sont speciales. ;2ussitbt que le jeme homme a quatorze ans, la 
jeiinc fille douze, les parents dbuidentje mariage, souvent meme 
sans uonsulter IesintEresses et sans tenir compte de leurs volontes 
ou de leursinclinations. Qnandlesnoces sont celBbr&s,lc pbre du. 
jeuue homme prendla jeune fille sons sa protection; ils'engage 
i'Alever, iavoir soiu d'elle, ?L i'entretenir coinme si elle Btait sa 
propre fille. 1.e produit du travail des deux jeunes gens lui appar- 
tieut, et, quand ils sont capables de pourvoir par eux-mbmes A 
toiis leurs besoins, on les reunit : les parents construiserit pour 
PUX une cabane et leur donnent ce quileur est necrssaire. 

Nous terminerons ce paragraphe par quelques lignes relatives 
;i l'origine des Indiens du Salvador. 

A i'epoque ob don Pedro de Alvarado (2524) conquit , le , 
royatime des Quiches et soumit ti la domination espagnole une 

8 a. 



niiti'. bi~anclie ~ l c  la rnornc riatioii, crllc des Kauhiquelei, il rcs- 
oiiiiiit l'cxistvnrc d'iin gi,aiicl ~ i c r i ~ ~ l c  citnlili ;ni siid-oucst, siir 1 
Olt: de  la mci. dii Siid ; lc iioiii dc cc pciiplc 0t;iit Pipiles. 11 vi 
, 't cI;iiis i i i i  isoleiiiciil i.iiiiiplcl, s;iris rcl;iti•áris avec les aiilre 

ms it'lii~liciis qiii l'eii\irori~iniciil ct nvcc lcsi~iielles il Clni 

ijoiirs cii p i : i . i . i L .  L'aiiiilitioii d',\lrcirado, excitte par Ics l<n 
' III!~I~S, le ili1criiiiii:r :i ;ilt;ii~ii(:r lis Pipiles. Il yavtit 11c la c,i 

Ic 111,s IGii~l~i~~iiclw, siiiii,:: i i i i i i  loiii de I'ciidrilit oii existe al 
11ri1'1111i la ~ i l l c ,  (Ic ~~ i~ i i t e i~ i ; i l a ,  :i la ti,t11 ~ I ' I I I I  c0i.11~ it'31'11i 

mpo": O'l<s;~:i;ii~~ls <:t il'liiiliciis ;~iisili;tircs. 



squels il retourna dans la capitale desesaaUiBs, 

Les Nahuales du Salvador (brauche des Nahuales mexicains) 
taient dissBmines, dit Squier, sur tout le territoiresilue entre le 
io Michatoyat au nord-est, et le rio Lempa au sud-est, et entre 

et la ligne de montagnes de la CordillEre, sur la 
ee du Lempa, c'esti-dire dans une ittendue de territoire de 
A 200 milles de longueur et 60 milles de largeur. 11 existait 

dans cette contrQe de grands villages bien bitis, camine au Mexi- 
que. Dans sa lettre A Cortez, Alvarado raconte qu'au del& du Cus- 
catlan, il y avait de grandes cites et dcsvilles construites en ma- 

Selon Vasqucs, le nom donne au pays des Nahuales du Salva- 
dor etait Cuscatlan, qiii, en langue indienue, vent diie N Terre 
des ricliesses. n Le peuple du Cuscatlan fut appelb Pipil, yarce 
que, dit Juarros citit par Squier, il yarlait un dialecte altere de 
la iangue mexicaine avec une prononciation puerile. 

'La forme de gouvernement qui existait h Cuscatlan (San-Sal- 
vador) ne differait pus beaucoup de celle qui 6lait en vigueur ari 
Mexiqrie. I'lusieurs chefs cxercnient l'autoriti! sur une seule ville 
et ses d~!pendances ; mais il n'y mait pas de roi, ce que l'on yeut 
infBPer du silence des conquerants h cct &ud.  En effet, s'il en eht 
existe, ils n'cussent pns manqab de citer leurs noms pour re- 
hausser la gloire attaclike ,% leurs exploits. 

Herreradit queleshabitantsde cettc eontr6eavaient unereligion 
et un clerg6 bien organid. Le grand prktre btait vetu d'unc longue 
robe bleue, el une q+xe de mitre ornee de plumes de diverses 
uouleurs coiffait se tBte ; il portait A la main une crosse semblable 
2 celle de nos 6vBques modernes. 11 y avait aussi un conseil 
eccl6siastique que I'on consultait pour tout ce qui concernait les 



oles : I'une avec une figure d'homme, i'autre aveu une figure 
mme, auxquelles ils offraient des sacrifices. Au Mexique, 
molait desvictimes humaines : le patient Qtait couche sur 
de pierre ; quatre hommes, portant une lougue chevelure 
tus simplement d'une espbce de blouse qui par derribre co 

vrait le dos et descendait par devant jusqu'aux pieds, mainte- 
ient sohdement le corps de la victime ; un cinquihme, coi 
une mitre ornee de plurnes, lui ouvrait la poitrine, et en arr 
ait le cdur qu'il offrait aux dieux. 

Les mariagcs se faisaient sous la direction des chefs : les $o& 
devaient accomplir certaines prescriptions religieiises; par 

emple, on les baignait dans un cours d'eau, puis on les reco 
isait la maison de la mariee, oh avait lieu la noce, en pr 

e du cacique et dn prbtre. Les enfants Etaient soumis A 
monie analogue A notre baptbme ; les mbres les lavaie 

nsuite dans les eaux d'un fleuve, et y jetaient en offrande 
acao et du copal, pour que ce baiu ne lour fit aucun mal. 

Quand un chef mourait, le peuple tout enlier en portait le 
deuil. 

Le rapt etait puni de la peine de mort. L'adultbre deveoai 
'esclave du mari offense. Les voleurs etaient exiles, et les as 
assins precipites du haut d'uue roche Blevee. 

D'aprbs Squier, les Nahuales di1 Salvador et du Nicaragua 
emigrbrent vers 1'Anahuac. 

Te1 est i 'aperp general et trbs-succinct que nous voulions prQ 
nter des races qui ont habite et habiteut encore le Salvador 
ous les jours les caractbres distixictifs de ces races tendeut a dis- 

altre, par suite des melanges qui s'opbrent entre la rac 
anche et la race indienne. L'histoire des nations aborigbnes d 
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et l'antliropologic, si on les compre  tiiix aiities sriiirhrs iiii- 

Nous voici arrivb aii point cnpilal ilc notre t,i;ivail, d i i i  1111 

oft're uri si vif iiit6ri:t pour Ic int:~lc.ciii apprlk :i eseiccr son :i i , I  

oiis Ic tropiiliie : les m ~ l u t l i t s  d ~ s  pnys r.hnuds. 

A~riiit d'eiltreprerrdrc ccttci I l i i w ,  noiis avoiis Cproiivi: i i i i i '  

iiiie li6sitntiori 1Udr i i~oriipr<:iidic. Outre cpic Ic Inlciii iii:- 

cess;iirc iious h i t  d~l;i:it 1~"". h i l e s  ,~iiiiiiic il ion\-ieiit iin [ I +  

mil siijel, les rlnciiiiiciits icl;tl.iis aiis riinl;iilics ilii S;il~ndiii i i i a r i -  

rioi~s-iiii.nic siii. ccs ;tll~vtiiiiis ~~;islii:iili~i.i~s ~ I I ' I I I I  11~;lil iini 
d'o1iseiv;itioiis. Siiiis iioiis siiiiiiiii:s liori~tni-it dCi,iili:, i i i ; t l  

iiicoriv2iiiciits. Ii tciiiiiiiiii I I W  ~iliiilcs pni. c'c tiawil, i i i i ~ i i i i : ]  

S 1 1  I i d n  l I t i i ~ i I i ; ~ t i i  1 1  I !  drms 

sc dbciilcroiit :i i:iilic:pri:iiilri! i i i i i :  l k l i i :  si 111,:iir ~ I ' < . i i s  1.t si 
fit;tblc :i 1;i si:iciici: i~ii'ils pio1i:ssciit. 

D'npri'slles i:;ir;iitiws ,C~i;rq~liiqiitrs PL i~liiii:!!i:vi~~iii~s i ~ i i i .  r111 i  

av011s xss iy& ;II I  S ~ i I ~ ~ ~ i l o i ,  OI I  c~im;oit S;III< [iwiii(: i[iit! ! ,Y  ~ l i  
6t;cts riiorbides qiii )- iiyiciit soiil si~iiiiiis;iii~ iiilliiciic~i~~ ti,.. I ~ I I Y I  

h i s  un p > - s  wnmic 1' \niIviqtii~ t 1 ~ 0 1 1 i i x I t ~ .  i101iC (I'im:, ~ I I J I I  
giiratiiiii si v;ir.ik sniis Ir r;rppriit ,111 sol, i l  h i i l  s~;t l l~~iidi . i~,  lo: 
(IU'OII s'avarice, par cxcinple, w:ss 11.3 11l;ttr~nus rl les ;tllitii 
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qui rkgnent au niveau de l'i Acr. Les diverses' c6ri&tio& dans 
lesqueiies sont placees les rdgions intertropicales, ei~'&&e 
temps qu'ellesassignent un type physiologique particulier aux 
habitants et distinguent l'individti des montagnes de celui: qui 
vit dans les terres basses et sur les cbtes, ddterminent aussi les 
diffdrents &ats morbides auxquels Sun , ,, et I'autre sont exp~ses. 
Ces conditions exerceut egalement une influence heure~s i  " ,  sur 
la production et la marche de certaiues affections sgdciales a"; 
u6tes et aux terres basses, et Otrangbres a& aliitudes: 

D'aprks les observations met~orologiques que nous avons 
fiites nous-meme, nous pouvons avancer avec ceriitude que le 
climat que nous avons etudie peut &re rangd parmi ceux dans 
lesquels la diversite des temphratures cree des elats patholo- 
giques differents. Ainsi, en nous basant sur la configuratiou du 
terrain, si nousconsiderons les nlaladiks qui rbgnent dans les 
vallees niardc~ageuses, celles qui se manifesteut sur les liauteurs, . 

nous tronverons des types morbides prnpres 5 ces deux espbces 
de localites. Si nous considerons les conditions hygibniques des 
habitants, la saison, on constatera encore des affections diffe- 
rerites : les fihvres intermittentes, la diarrhke, la dysseuterie, 
se ~nariifestent pendant la saison des pluies; cette dernihre ma- 
ladie est assez frdquente 5 l'Apoque de la mnlu~ite des fruits B 
111s sucre et lorsqu'ils sont abondants. C'est surtout dans les mois 
d'aoltt et de novembre que les fikvres intermittentes simples et 
peruicieuses exercent les plus grands ravages. 

Cn parlant de l'acclimatement, nous avons ddji insistd &r 
l'intluence du climat salvadinien sur les Europeens qui y arri- 

- vent. 
Nous exposerons d'abord d'une manikre generale les modi- 

fications qu'eprouve l'organisme soumis a l'action des climats 
chauds intertropicaux. 
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1' Organe &d. - 'Dans les pays chauds, la peau est, on 

peut le dire, le grand Bmouctoi~e das parties liquides en ex&s 
dans le sang ; c'est sous l'intluenoe de cette exagbration fonction- 
nelle que la peau bprouve des modifications prafondes dans ses 
fonctions et dans sa texture. L'abondance de la transpiration, 
beaucoup moins marquBe chez les lndiens et chez les crBoles 
habituBs aux fortes chaleurs, que chez les blancs et chez les in- 
dividus venus des pays tempBrBs, dktermine un affaiblissement 
gbnbral W o n n e  au tempkrament et k la ronstitntion de l'ha- 
bitant des pays chauds un cachet spbcial. Sous I'influence tl'une 
oxygbnation plus ou moins imparfaite, le sang perd ses qualitbs 
vi~~iliantes qu'tine respiration lente tend encore ii rendre plns 
dbfectueuses. Cet Btat se traduit hient8t par une eoloration pile, 
jaun&ire et blafarde ; les mouvements deviennent lents; la pa- 
resse, I'engourdissement, I'apathie qui envabissent I'individn 
dbnotent la perte des forces inusculaires. L'amoindrissement des 
fonctions digestives conduit t8t ou tmd ii un d6pBrissement 
marqub et ambne une v6ritahle •á misere physiologique, n 
suivant l'heureuse expression de M. Ie professeiir Boiichardat. 

Cette coloration de la peau en bistre ou en noir, qni existe 
chez les nbgres,les Indiens, les mBtis et m&me chez les bancs 
acclimatBs dans les pays chauds depuis un certain temps, serait 
un moyen employh par la nature organique pour s'opposer 5 
la facile absorption des rayons caloriques trop intenses. . 

<i Les nbgres et les hommes de codeur, dit Hurdoch, silppor- 
tent mieux la chaleur des zones torrides que les blancs, parce 
queleur peati, de eouleur foncBe, foiirnit plus de chaleur rayon- 
nante, eomme les surfaces couvertes d'acpBriths, et dhrive, par 
consBquent, mieux la chaleur : le pigment, le prodiiit nbcessaire 
de la chalelir, devient indispensable pour garantir d'une Crop 
forte action de cette dernibre. u 



C est de cette manibre seulement qu'il est possible d'expliquer 
comment les Indiens du Salvador, de meme qne ceux des autres 
Etats de l'Am6rique tropicale, peuvent se livrer la culture des 
champs en pleiu soleil, ce que, incontestablement ne pourrait 
fatre un blanc sans s'exposer aux plus grands dangers. 

Y. Respiration. - Comme nous l'avons dit, la respiration est 
lente et suspirieuse, ce qui est du &,la trop grande transpiration 
qui s'opbre par la peau. L'acide carbonique est exha% en quan- 
titE moindre, d'ou resulte une combustion moins active; ce ra- 
lentissement de la cornbustion a pour but physiologique de di- 
minuer la concentration de la chaleur solaire sur le corps hu- 
main. Cette diminution de chaleur, qui produit la lenteur de la 
combustion respiratoire, peut &re attribuee aussi h l'evaporation 
abolidante et continuelle, qui a lieu & la surface de la peau et 
qui,  amenant un certain abaissement de la temperature, tend 
aussi h refroidir le corps. 

Suivant le docteur Copeland, les individus recemment arrivQs 
dans les pays intertropicaux, placks dans les mbmes couditions 
de chaleur, expirent aussi moins d'acide carbonique. On ne 
saurait affirmer si cette moindre quantit8 d'acide carbonique 
expirit, accumulee dans le sang ou plus difficilement Blimin6e 
de l'itconomie par les autres emonctoires, ne contribue pas pour 
quelque chose ce deperissement physiologique que l'on ob- 
swve chez les hahitants des contrees tropicales. 

Le ralentissement de l'activith respiratoire dans ces contrQes 
et la production d'yne moindre quantitit de chaleur animale sont 
des effets diambtralement opposQs i ce qui a lieu dans les pays 
froids. 11 se prodiiit, par suite de ue ralentissement, une ex&- 
ration de certaines fonctions, telles que celles du foie, de la s6cr6- 
tion biliaire et de la sitcretion specmatique, joinle A une exhala- 



tion pdmondre hssek consid&abli: L'orgauism; d'un ha&%# 
des pays froids n'est pas'accoutume &'~es'trouble~fonctionnels;' 
aussi Subit-iI un allanguissem6nt de la vie ae nu%&on p h  in- 
tense que l'indigbne, pour lequel celle-ci res- norindid. 

Ainsi, la fonction;kisPiratoire, au niveau d61a mer, loin $ 6 ~  
frequehte comme sur 'les hauteurs de l'inurieur; est assez lente.' 
Sous la dependance de la faible consommation organique et du 
jeu peu actif des fonct,ions en genbral, les inspirations sont pro- 
fondes, rares, suspirieuses, d'ob resulte un ralentissement 'de la 
circulation. Davy a trouve, comme moyenne de frequence du 
pouls, 60 pulsations chez di-neuf matelots qui venaient de Fran- 
chir la lime du tropique. 

a Du cdtb des organes respiratoires s'accomplissent des phe- 
nomhnes chimiques remarquahle~. Pour resister B l'influence de 
la chaleur, l'kconomie s'efforce de moderer les sources internes 
dela caiohfication. Or, ceite-ci est surtout entretenue aux d6- 
pens des matkriaux hydrocarbones du sang; il faut donc que, 
leur transformation en acide carbonique et en eau soit ralentie ; 
aussi, l'hematose subit-elle une skdation cousidbrable. En effet, 
des experiences nombreuses, et celle de M. Letellier entre 
autres, ont demontre que plus l'air ambiant s'echauffe, plus la 
quantitb d'acide carbonique exhale diminue. Le carbone fourni 
par les aliments dits respiratoires, et qui est destine B Btre bnile 
dansles poumons, ne 1'etant plus qu'en partie, doit &tre Qlimine 
par une autre voie; cette autre voie, c'est la glande hepatique. B 
(Dumoutier.) 

' Ce qui prechde nous'donne jusqu1& un cei'tain poiut l'eyplih- 
tion de cette knemie qu'on okiseiive 6n dehors.de l'iutoxi~%%bn 
miaSmat@iie et qiii se moiiti'e tris-rebelle a- toniques. D"dpf& 
~ouidaimet, cjui 'lVa 6oServbe au Melexique, la cons15quenCe de.'& 

9 P. 
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defaut d'hematose chez les EuropQens nouveaux venus est une 
perte des globnies du sang. 

3* Fonctions digestiwes. - Les fonctions digestives sont peu 
actives dans les climats chauds. Sous l'influence de cette action 
genb~aie, qui modifie tout d'abord le sang, celui-ci contribue 
doins A exciter la tonicite organique; du reste, les besoins de 
la respiration Btant moins imperieux que dans les regions tem- 
perees, on comprepd pourquoi une noumiture peu abondante 
suffit aux peuples habitueliement exposEs A une chaleur Qlevee. 

Les Arabes se contenteut d'ime mime portion de couscoussou 
et de'quelques dattes ; un peu de riz on de haricots nourrit les 
lndiens et les nbgres pendant une journbe. CappQtit diminue 
donc en raisondespertes considerablesdues & lasueur abondante. 
Les secretions intestinales s'arrtitent, la salive devient rare et 
epaisse ; la  soif est ardente; la trop grande quantite d'eau inge- 
rEe debilite l'estomac et ralentit le travail de la digestion. Les 
organes sont le sibge d'une sorte d'atonie gastro-intestinale qui 
rend la constipation trhs-frequente et opiniktre. 

4" Appareil biliaire. - Les fonctions de la peau et du foie se 
substituant 2 la fonction pulmonaire, il en resnite pour celui-ci 
une activitb plus considbrable. C'est ce viscbre qui se charge, 
conjointement avec la peau, de l'6lirnination de l'acide carbo- 
nique que le ralentissement de la respiration a laisse accumnier 
dans le sang. 

Dans les climats chauds, la physiologie dufoie presente un 
inthrtit trop remarquable pour qu'il nous soit permis de la pw- 
ser sons silence. 

N Tous les auteurs ont signalQ la prbdominance du systhme 
hbpatique et i'abondance de la secrbtion biliaire, rQsultant de 
i'action sou!enue d'une chaleur considerable. C'est que le foie, 
par la production de la bile, concourt avec la peau au grand tra- 
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vail de dhperdition du calorique. Son rBle efait accessoire dans 
les pays froids, ou la combustion respiratoire est complbte; mais 
ici il acquiert un surcroit d'activite, qui se produitpar un engor- 
gement sanguin et une augmeutation de volume, mbme.en de- 
hors de toute contamiuatiou palustre. Le foie peut devenir le 
siBge de congestions plus ou moins vives ; le trarail eliminateur 
de la peau sera enraye; l'abord plus considerable du sang dans 
le foie facilitera olors une stase sanguine, d'oh resultent des con- 
gestions et des flegmasies hepatiques. •â (Dumoutier.) 

Nous accordons sans doute aux divers phenombnes que nous 
Tenons d'enumerer une place assez large dans les modifications 
et les etats morbides auxquels se trouve exposee la glande hepa- 
tique sous le climat tropical; mais notre nomenclature serait 
incomplbte, si, ces causes, nous u'en ajoutions une autre non 
moins importante. 

Nous avons dit que, dans les pays chauds, la digestion Btait 
lente et difficile. L'union intime qui existe entre les diverses 
parties de l'appareil gastro-hepatique reud compte aussi des 
Btats morbides qu'on observe dans ces centres. Expliquons- 
nous : 

Ce n'est pas seulement & la chaleur qu'il faut attribuer ce s u r  
crolt d'activite du foie. Selon notre avis, il est utilede tenir 
grand compte de l'alimentation. Dans les pays chauds de Y.4- 
merique tropicale, ou fait un usage immodere des substances 
grasses, dont on a nul besoiu pour creer de la chaleur comme 
dans les pays froids. Iiingestion de ces substances determine 
dans la glande hepatique une secretiou tres-considerable de la 
bile, secretion necessairepour la dissoluQon et l'assimilation des 
matibres grasses et leur transformation en acides cholique, cHo- 
leique et cholesterine, corps incompletement b d 6 s  quieistene 

. . .  
dans la composition de la hile. 
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L'abw des boissons alcooliques et des aliments 6picb o w -  

sionne &es icnitations gastro-intestinales et favorise les intlam- 
mations du hie en augmentant l'activite de ses s6cr6tions. 

&* Appla"ei1 qhito-urinaire. - Danc la zone tempbeie et sow 
un clinat froid, les fonctions urinaires sont activ6es dans les sai- 
sons froides. Dans l'Am8rique tcopioale, ces mbmes fonctions se 
dentissent. La peau, se chargeant d'eliminer l'eau qui se trouve 
en exchs dans le sang, les excretions qui s'accomplissent par les 
reins, le tube digestif et les bronches auront besoin &&re moins 
consid6rahles pour conserver l'8quilibre dans l'organisme. De 1% 
ia diminution d'activitt? dans les fonctions de l'appareil urinaire. 

11 en est tout autrement ponr l'appareil gbnital. L'activitd 
neruense spbcide anx organes qui le coustituent, les conditions 
particulihres qui s'y ratlachent, changeut compl6tement son 
mode d'action. 

On sait de pel le  vitalit4 est doub le systhme nerveux dans les 
pays chauds. La, en effet, l'imaginxtion ardente, la sensibilit6 
sureacit8e, la vivacite des passions, la prBcocil6 de dheloppe- 
ment des organes sexuels, amEnent un surcroit d'action dans 
ces organes. (( Aussi voit-on, dit M. Boutet, l'habitant des tror 
piques fougueux, ambitieux, fanatique, avide d'kmotions fortes, 
habile dans la fraude et la ruse et dans la cr6ation des idees les 
plus brillantes. Cette activit6, qui denote la puissance excita- 
trice c6vbbro-spinale imprime & ces fonclions un cachet de viva- 
cith, de hesse, de penQtration, dont les Europeens offrent rare- 
ment l'exemple. •â 

V Fonctions de la rate. -La mise en jeu de cet organe dans 
B 

lw p q s  soumis % une tempbrature excessive et expos& aux 
inavences palustres est consid6rable. Les physiologistes out 
depuis longtemps d6ji 6tabli que le r8le attribub B la rata 6tait 
GBliminer de l'eiconomie les globules blancs qui s'ac~umulenb 
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sulfate de quinine, etc.. ces substances sont retrouvbes quelque 
temps aprhs, soit dans les orgades respiratoires, soit dans les 
urines. Quand on administre du  sulfate de quinine dans les 
fihvres intermittentes, il est clair pour nous que ce precieux 
agent thbrapeuti'que, agissant d'abord sur 1'btat du sang in- 
toxiqub par le miasme paludben, permet ensuite aux organes, 
tels que la rate et le foie de continuer leurs fonctions. Ainsi, 
sous l'influence de ce mbdicament, le premier rbsultat que l'on 
observe est' le dbgorgement de la rate. U est donc impossible 
d'attribuer cet organe une fonction aussi obscure que celle 
que M. Jourdannet lui assigne; car alors, en s'appuyant sur des 
considErations semblables, on pourrait rapporter les faits sup- 
posbs par M. Jourdannet lous les btats morbides dans lesquels 
ou observe l'eugorgement de la rate. D'aprhs la theorie honcbe 
plus haut, toules les fois qu'il y aurait engorgement de l'organe, 
c'est que celui-ci serait impuissant a bliminer les produits, soit 
inflammat.oires, soit putridcs, ceux des fibvres typhoides, par 
exemple. 

Les considbrations gbnErales dans lesquelies nous venons 
d'entrer, et les conditions physiologiques et pathologiques que 
nous avons essayb de dbcrire et qui existent dans tous les pays 
chands iutertropicaux, s'appliquant complbtement au climat 
du Salvador, nous dispenseront de donner miuutieusement les 
dbtails des affections spbciales ce pays. Nous serons donc aussi 
concis que possible dans la description des maladies que nous 
avons pu observer nous-mhme ou @e nous avons btudibes dans 
les travaux des mbdecins salvadiniens. 



PIlhrll~S XNTERMiTTSNRlS. 

C'est surtout sur cette bande de teme cornprise entre la chaine 
volcanique et  les bords de la mer, - sorte d'etage infdrieur 
composd de parties basses, de terres alluvionnaires et vaseuses, 
pdriodiquement noyhes par les eaux pluviales, de fonds de terre 
v6gdtale sillonnds de canaux d'eau salde (esteros) melde il des 
infiltrations plus ou moins considdrables d'eaux douces qui des- 
cendent des montagnes, - que se rencontrent les formes et les 
oaractbres les plus prononces de la constitution palustre. Aussi, 
toute cette partie de la cBte du Salvador, qui prbseute une in- 
salubrite plus ou moius grande, est-elle presque inhahitfie. Les 
ports de la republique sont situes en dehors de cette zone qui, 
d'ailleurs, est assez peu etendue. 

Dms l'int6rieur et sur les plans qui constituent les nombreuses 
valldes du Lempa et du rio de San-Miguel, on rencontre de 
vastes bassins de peu de profoudeur; au bord des rivibres et des 
lacs, en particulier d'ltopaugo, de Guija et dc Camalotal, il 
existe des terres tres-humides et des iniiltrations d'eaux cou- 
vertesd'une vegdtation tres-riche et exposEes a une chaleur 
plus o; moins inteuse. Ces parages, on le comprend, offrent 
toute la shriedes fihvres miasmatiques, depuis les cas simples 
jusqu'aux cas les plus graves des fihvres pernicieuses et ano- 
males. 

Dans la zone superieiire formEe par les temes et les plateaux 
qui avoisinent le Honduras, la rapidite des cours d'eau et l'ab- 
sence plus oii moins complkte des eaux stagnantes que foiment 

- 

les plilles surles plans infbrieurs et dans les valldes de la chalne 
vo1canique, excluent toute idQe de l'in5uence mar6cageuse qui. 
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se fait sentir dans les villes et dans les villages situes sur la cbte. 
tels que: San-Miguel, . la . Union, Us$utan, la Paz, Sonsonate, 
Metapan, et meme san-Salvador' et Cojutepeque; car, malgrB 
I'Blevation de ces vilies au-dessus du niveau de la mer, certaines 
oiri%nktanceS locales tendent y favoriser les emanations palus- 
tres.'C'est ainsi que, sur quelquespoin& ase2 eleves, on obsewe 
pourtant divers types de f i B v r ~ ~  ihtermittentes, e n g e & d  sim- 
ples, a cause de conditionspurement locales qui exerceht unei 
influence mauvaise, contre-balapnt le bienfait de leur iltitude? 
Miraflores, Santa-Rosa, Jucuaran, etc., assis sur des platea& 
BlevBs, mais de nature marecageuse, se t~ouvent dans ce cas. 

Ces fiBvres pegnent dans presque toutes les saisons ; mais c'est 
surtont aprb  les pluies et les fortes chaleurs de l'hivernage 
qu'elles se montrent en plus grand nombre. DBs le coimence- 
ment du mois de mars, on voit apparaitre les prekiers cas de 
fibvre franchement intermittente, peu distincts de ceux qu'an 
observe dans toutes les contrees sol marecageux 'et S tempB- 
rature elevee. Elles devieunent ensuite moins caracterisbs, 
dansleur duree et leur temps d'apparition, et s'accompagnent 
quelquefois de sym~h3mes 'pernicieux. Vers la fin de mars et 
pendant les mois d'avril et suivants, leur nombre augmente,! 
alors que la temphrature atteint le maximum de 28" 32; 18 et 
3 3 ,  qui correspond la Gu de la saison des pluies. Vers le com- 
mencement du mois de novembre, elles apparaissent de nou- 
veau avec h e  grande intensite. Cette Bpoque de l'aun6e'colu-i 
cide avec le desst%hement des savanes, que les inondations des 
fleuves et les pluies torrentielles d'hiver transforment assez sou- 
vent en vastes marais qui rendent les'routes tout B fait imprati- 
cables. 

Le plus ordinairement, ces fi3vres%o~t'tierces ou quotidiennks 
air d6irut ; elles ne taraent g&re&pfendre!a forrne~contin~e~~our 
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passer plus t,ard au type rbmittent. (Berchou, Exploration de la 
c&e de [a mer du Sud et du Les accbs sont 
franchement pbriodiques, et les prodromesfont invasion gra- 
dueiiement, jusqu'i la production des phbnombnes de dbbut et 
de la pdriode de  froid. 

C'est en juin ou en juillet que se montrent les cas les plus 
graves des ftbvres peruicieuses, anomales et typlibides. 

•á Chez un, jeune &ve du bord de la Prudente, qui avait debar- 
qub une sede fois i Guayamas, vers la im du mois de mai, on 
observa les plihnombnes suivants: les accbs etaient irrbguliers et 
fugaces, bornes souvent A une cepalaigie orbitaire passagbre, tl 
des douleurs lombaires, h quelques frissons plus ou moius pro- 
longbs et s'accompagnant promptement de perte conlplbte de 
i'appetit, d'ou une premibre insuffisance de reparation et une 
debilite extr8me. Sous ces iniiuences diverses se developpbrent 
les premiers symptbmes d'une tuberculisation pulmonaire qui 
aurait 6th funesto au jeune malade, s'il n'avait pas 816 soustrait ' 
le pl& promptement posible aux nombreuses causes qui entre- 
tenaient la maladie. )) 

Outre les plibnombnes bizarres qui ont accompagnb cs cas et 
qui coustituont une forme anomalc de la ftbvre intermittente, 
nous observous la coincidence du developpement d'une fibvre 
intermittente anomale avec l'apparitiou simultanhe d'une tubw- 
culisation pulmonaire, 

Ici se place donc la question d'antagonisme entre ces deux 
affections. Voici en quels termes 11. Nepple s'exprime 5 cet 
Agard: •áPour moi, le fait de la rarete de la phthisie dans les lo- 
calites marhcageuses n'est pas douteux, et cette rarete m'a tou- 
jours paru en rapport direct avec l'intensith des Qlhments d'im- 
paiudation et diminuer ave6 eux, de cette sorte que, dans,les 
communes situees au centre des pays d'etangs, si i'on n'observe 
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plns un seul phthisique, on en renoontre un certain nombre qui 
va toujours croissant 9. mesure qu'on s'hloigne du centre; d'oilil 
r&ulte qu'airne'oertame limite, on trouve rhunis et destubercu- 
leux et des GBvres intermittentes. Ainsi Montluel, que j'habitais, 
est loin de manquer de phthisiques, malgrh le rhgne annuel des 
fihvres iuternlittentes; mais les miasmes qui les produisent 
n'arrivent sur la ville qu'aprbs un trajet d'un,quart de lieue; 
hur  influence est Yaible et instantanhe. L'organisme entier n'en 
subit aucune modification durable, capable de s'opposer au tra- 
vail de la tuberculisation. )) 

~Pendant plus de quarante-cinq ans, dit M. Pacoud, mQdecin 
2 l'hbpital de Bourg, je n'ai pas rencontrh un sed fait en oppo- 
sition avec les observations qui ont QtQ faites aux environs de 
Montluel. Ma clienthle s'Qtendait autrefois au loin dans les pays 
d'Qtangs ; je n'y ai trouve aucune trace de pb tbisie puhonaire. 
L'hOpital de Bourg, qui recoit beaucoup de maiades de ces con- 
trees, en a recu un seulement. Les enfants appartenant aux fa- 
milles riches et qui sont envoyes au dehors pour leur education 
perdent les benejks des payspaludeem. 

D'aprhs M. Montfrin, mhdecin de Chatillon-les-Dombes, pays 
essentiellement mardcageux, la phthisie est tres-rare dans son 
anondissement ; pendant trois ans, et sur un total de 400 morts, 
ceux de I'hbpital compris, ou n'avait compte que huit phthi- 
siques, dont un Qtait mQme Qtranger au pays. (Boudin.) 

Nous nous sommes appesanti avec intention sur ces recher- 
ches, qui nous paraissent trhs-importantes; elles dkmontrent, en 
effet, de la maniere la plus nette l'action prhservatrice des pays 
m%r6cageux oii rSgnent les Gbvres intermittentes, par rapport a 
la tuberculisation ; et'nous pouvons dQjk le dire, la phthisie pul- 
monaire est aussi trbs-rare dans les IocalitBs du Salvador oii 



existent les fihvres intermittentes. Nous reviendrons sur ce sujet 
a i'occasion de la phthisie pulmonaire. 

.4 Tabasco, dansle Yucatan, M. Jourdannet a constate la mBme 
immunite. 

Dans le Honduras, pays trhs-rapproche du nbtre, nous trou- 
vons 6,6 phthisiques pour 1,000 individus ; et encore c'est parmi 
les troupes anglaises enlployees dans la colonie ; ces plithisi- . - 

ques avaient sans doute apporte avec euxle germe de la maladie 
qui s'est developpee aprbs leur arrivhe et laquelle ils ont suc- 
combe. 

Nous n'ahandonnerons pas ce sujet important sans dire un mot 
de l'influence que le miasme palddeeu parait exercer selon les 
heures, la temphrature et les localitbs. 
. Pour ce qui regarde la tempkrature, on sait que plus la saison 
est chaude, plus le dheloppemeut des miasmes atteint facile- 
ment son maximum d'intensit6; et plus nomhreuses, par conse- 
queut, sontles Gevres dont il est la cause. 

Selon la vbgetation plus ou moiris riche de la localite, son alti- 
tude et les obstacles mathriels que les miasmes peuvent reucon- 
trer, aussi selon la direction des courants d'aic et des vents qui 
les transportent, les rbsultais se niontrent ou favorables ou per- 
nicieux. Ces diverses conditions, en effet, peuvent rendre in- 
demnes de fibvres les localites sitdes au voisinage des marais ; 
ainsi Sezze, sis 300 mhtres au-dessus du uiveau de la mer 
n'eprouve aucune influence pernicieuse de la prosimiti: des 
marais. 

Pour l'hygihue de ces contrhes, il est de la plus haute impor- 
tance de fixer exactement ti quelles heures de la journbe des 
miasmes se rhpandent et exercent leur action funeste. Selan 
M. Becquerel, les effluves marecageux agisseut surtout aveqher- 
gie depuis le coucher du soleil jusqu'a son lever. D'aprbs cet 



observateiir, cet effet est dfi au refroidissement qui se produit le 
soir, le matin et durant la nuit; lesmiasmes, acqu6rand alorsune 
plus grande densii4, sont prbcipitbs dans la couche infbrieure, et 
l'homme, se trouvant assujetti i leur influence, est exposb A con- 
tracter les fihvres. 

M. Jourdannet, qni s'est lui-mkme soumis B Tabasco B cette 
expbrimentation, raconte qu'il u'a ressenti aucune incommodit8 
B la suite de longues marches prolongbes durant des journbes 
entihes au milieu de marais infects; mais, qu'ayant fait la nuil 
un voyage dans la direction des ruines de Palanqu6, il fut atteint 
d'une fibvre intermittente. 

D'aprBs cette observateur, les miasmes seraient des bmana- 
tions uniquement nocturnes; et, s'il est incontestable qu'un cer- 
tain degre de tempbrature est nbcessaire B leur production, l'ob- 
scurit8 n'est pas moins indispensable leur propagation. 

Nous ne croyons pas que l'obscurit8 et les tbnhbres de la nuit 
puissent expliquer la formation des miasnes paludhens, et nous 
acceptons pleinement les idees soutenues par M. Becquerel B qgt 
bgard. 

Un second cas observe B bord de la Prudente offre un exemple 
des accidentstyphoides qui compliquent assez souvent les fihvres 
dbvelopphes sur la cBte du littoral du Salvador que nous avons 
indiqub . 

OBSERVATION PBEMERE 

M. J. Leroux, matelot charpenlier, 886 de 21 ans, entrale 26 mai au poste 
avec des a d s  de fihvre quotidienne a w z  r4guliAre el prbenia d h  le soir 
de ce jour une 6ruption do sudamina, qui disparut le lendemain pour reta- 
rallre quelques jours aprb; les selles eiaient Mquentes rt liquides, le ventre 
douloureux la pression, le pouls petit, frP.quent, la peau eliaude et &he, 
et la dphalgie imntale intense. 



Ces symptbmes s'amendbrent nbanmoins, sous i'iufluence des purgatifs 
salins et des prbparations de quinquina, et le septihme jour de I'invasion un 
mieux sensible s'etait dedar& et semblait vouloir se maintenir d'une ma- 
ni&e dd8nitive, quand, subitement et sans cause apprbciable, reparurent 
les phbnom8nes morbides, vers le quatr ihe jour de la maladie, avec eoui- 
piication d'btat adgnamique earacterice par une dhpression radicale des 
forees, subdblirium, somnolenoe, iuliginosit& deutaires, pulv6mlence des 
narines, etc., etc. 

J'employai de nouveau les purgatifs contre cette recrudeseence de la ma- 
ladie, et j'eus recours 6galement aux potious musquees contre i'adynamie; 
mais ces moyens n'apporthrent que pou de changemeut dans la gravite des 
sympthes, qui c6dbrent ,plus rapidement au contraire l'applicatiou de 
v&ieatoires entretenus et renouvelAs aux extrhitbs infkrieures du corps, 
rbvulsil d'une grande utilite dans cette forme d'affectiou palndeenne, en 
meme temps que le sullate de quinine Btait hardiment administre contre 
l'etat f8brile eontinu dans lequel resta plong6 le malade peudant plusieurs 
jours. C'est sous l'intluence de ees divers moyens quela gu6rison ful obtenue, 
mais dans lesderniers jours de juiilet seulement, et la convalescence fut plus 
longue enrore et ne devint parfaite que par 13 soustraction descauses d6ter- 
minantes de la maladie (Berchou, loc. cit.) 

Pliisieurs hommes de cet Bquipage prBsenthrent cette m8me 
bpoque, mais i un moindre de&, cet ensemble de symptbmes 
qu'on regarde plut6t comme une forme insidieuse de la fihvre 
intermittente que comme une affection typhojde. 

Pour nous, il y'aurait lieu d'examiner si les diverses condi- 
tions dans lesquelles se trouvhrent ces individus n'etaient pas 
de celles qui, comme l'encombrement et Saccumulation des in- 
dividus, contribuent au dBveloppement des fihvres typhoides et 
du typhus. 

Ici 1'BlBment pbriodique Btait, sans doute, une indication pour 
employer la quinine et Son pourrait penser t i  une coincidence 
de deux affections : la fihvre typhoide qui se serait developpbe 
bord, et la fibvre intermittente qui aurait BtB contraotee sur la 
c6te du pays 06 s'effectua le dbbarquement. 
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Dans l'intbrieur du Salvador, cette forme typhoide de la fibvre 

intermittente est assez rare; c'est plutbtle type bilieux rhmittent 
qu'on observe le plus habituellement, sans que pour cela il af- 
fe& une dgion palustre de prefbrence une autre. Ainsi, dans 
une rheente epidbmie d'une fibvre que quelques medecins du 
Salvador regardkrent comme une fibvre bilieuse remittente des 
pays chauds, on observa plutbt la forme hemorrhagique, cir- 
constante qui, jointe d'autres que nous exposerons bientbt, 
ont fait ranger la maladie parmi la fibvre jaune modifibe par 
les diverses conditions topographiques et mbteorologiques du 
Salvador. 

A cet bgard , on pourrait se demander , comme l'ont fait 
M. Boudin et les partisans des doctrines emises par les mPdecins 
de l'Algerie sur la valeur des types auxquels on a donnb le nom 
de dmittence et de conhuite, si ces types ne sont pas la couse- 
quence de la quantitb de miasme absorbbe. D'aprhs Dutrouleau, 
il est permis de penser que les modificatious du type dependenl 
des memes influences que la diversite et la gravite des eSpEccs. 
Le miasme emprnnte h la mbteorologie, au sol et aux conditions 
liygibniques des qualitbs spbcialesqui font naitre des typesdivers. 

La doctrine des elements morbides de Fklix Jacquot, qui fait 
consister la remittence et la continuitb dans la comhinaison 
a'une fikvre continue ou d'une maladie locale avec une fiEvre 
intermittente, d'une maladie non palustre avec une maladie pa- 
lustre, tendrait, jusqu'h un certain point, a confirmer les idbes 
que nous avions de la filme Epidbmique de San-Salvador, ob les 
blements d'un fibvre bilieuse rbmittente empibtaient sur les 
symptOmes de la fibvre jaune qui ne se montre jamais dans le 

PaYs. 
'Pour nous aussi, les diverses formes qu'affectent les fibvres 

intermittentes (iibvre comateuse et ataxique, dblirante, apoplec- 



- 83 - 
tique, etc.) ne seraient qu'une localisation du poison miasme 
dans les divers organes dont nous voyons les troubles fonc- 
tionnels. 

Deux genres de fihvres intermittentes sbvissent dans les 
valibes et les plans infbrieurs de la &te de Jisquihico, Usulutau, 
San-Miguel, et du versant nord-est du Lempa : d'abord la fibvre 
a oaractbre pernicieux, qui n'est pas rare San-Salvador, ii Co- 
jutepeque et dans d'autres parties de la rbpublique. EUe est due 
aux influences paludbennes. C'est ensuite une autre esphce 
moins dangereuse qui se dbveloppe pendant les voyages et dans 
certaines localitbs. Celie-ci cede facilement B l'emploi du sulfate 
de quinine. 

Nous avons dit que les fibvres quotidiennes tierce et pa r t e  
btaient les types les plus communs des fihvres intermittentes 
qu'on observe au Salvador et qu'elles se rencontraient encore 
sur les Leux situ& ii une certaine 616vation qui semblerait devoir 
les garantir de l'infection. Nous avons fait observer que, dans 
ces cas, certaines circonstanees locales favorisaient cette mau- 
vaise inflnence. 

b i s  voici un fait qui m'a E16 communiqub et qui mbrite 
$&re signal6 : 11 y a des cas oh les fievres intermittentes sem- 
blent Btre la consEquence d'une altEration du foie; cette altbra- 
tion se trahit par des doulenrs dans la glande hbpatique dont le 
volume est augmentb. Si l'on n'a 'pas reconrs aux mbdications 
pour combattre l'affection, des fihvres intermittentes sur- 
viennent. Le sulfate de quinine, qui est si hbroique d'brdinaire 
contre les fihvres, echoue dans ces circoustances, alors que la 
maladie du foie persiste. 

On pourrait penser ici que l'affection de la glande hbpatique 
n'est que la cons6quence de la fihvre elie-mbme. On sait, en 
eliet, qu'aprbs un certain temps, la rate et le foie s'engorgent, 
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et que dbs lors, l'Blimination du miasme s e  se faisant pas, le , , 
sulfate de p inine  Bchoue le plus'souvent. 

L'insalubritO des 1ocalitSs basses de la cOte et de l'inkrieurdu 
Salvador reconnaissent pour cause principale les fibvres intqr- 
mittentei, et en peut dire d e  cette contree, comme des autres 
pystropimux de YAmQrique, que kest cette espbch de fibvres 
qui domine toute ka patliologie. , , . 

Nous 'ne terminerolis pas ce paiagraphe sans dire' quelhes 
mots &une forme de fiivres existant au Salvador et qui s'ob-'. 
servent surtout a '  San-Miguel : ce sont les fibvres dites dans le 
pays mipelenas. 

San-Miguel, comme nous l'avons dit, est la'seconde ville de 
l'Etat. Elle est le siOge de foires trbs-frequenthes oh il-se fait des 
transactioos commerciales trbs-considOrables; c'est vers le mois 
de novembre, Bpoque de la foire principale qui se tient dans la 
ville, et qui ambne dans son Otroite enceint; une population 
flottante de plus de 50,000kmes, qu'on observe ces cas de fibvres 
graves qui, pour nous, affectent presque toutes le type pernicieux 
et enlbvent les malades en trbs-peu de temps. 

Ici aussiil faut tenir compte des mauvaises couditions hygiOni- 
quesdans lesquelles les habitants se trouventplacBs. Lesrues de la 
ville, les places et les moindres recoins de terrain sont occupBs, 

des marchands de toute sorte, qui jettent autour d'eux toute 
espbce de dOtritus et d'immondices. Une pluie torrentielle arrive; 
le soleil brillant de San-Miguel lui succbde ; des marais se for- 
ment dans les rues et aux environs de la ville: de 1kun foyer. 
d'infectioi qui dhveloppe les miasmes. En gBnOral, ce sont les 
individus venus du dehors qui sont atteints. Outre les mauvaises 
conditions hygihiques que nous venons dOnumOrer, il faut 
ajo&! que ces individus couche& ,p~le-m@le sur les places et. 
dans les rues, et trop souvent se lhrent A de pernicieux ex& de 



boissons et de fruiis. Te1 est le tableau des conditions dans les- 
queiles se trouvent les petits commerpnts qui fdquentent oette 
foire. 

Grace une surveillance plus active de la part de la police, et 
aussi g r h  aux soins que prennent les bligublians, ces fievres si 
redoutbes dans toute la rhpublique devienuenk de plus en plus 
rares. 

La fihvre jaune n'existe pas sur les cbtes du Salvador, elle est 
tout a h i t  inconnue sur les rives du Pacifique qui baigne les 
Etats du Nicaragua, du Salvador et du Guatemala. 

Au Nicaragua, nhmoins,  on observe des cas sporadiques de 
fihvre jaune qui deviennent aussi epidemiques; ils sont dus au 
passage des voyageurs qui sont venus du golfe du Mexique, et 
qui traversent le territoire de la republique pour se rendre au 
Pacifique et dans la Californie. 

Malgre cela uous avons voulu consacrer un paragraphe cette 
maladie, ti cause d'une epidemie de fibvre jaune qui s'est dbcla- 
rCSe au Salvador tout r6cemmeut (fiEvre jauue qui s'est trouvhe 
singulibrement modifibe par les conditions topographiques dans 
lesquelleselle s'est dhveloppee). Cette maladie, en effct, a des li- 
mites gbographiques qu'elle ne franchit p a ~ ;  jusqu'ici elle n'a 
jamais dEpass6 le 48qegrh de latitude australe. Sous le rapport 
dei'altitude, ellesemble mbme, dans larbgion tropicale, ne s'btre 
jamais 6levhe au delh de 928 mbtres au-dessus du niveau de la  
mer. (Boudin.) 

D'apres M. le baron de Humboldt, laferme del'Enciewo, situde 
a 928 metres au-dessus de la Vera-Cruz, est la limite extrbme 
de la fibvre jaune dans ces contrhes. 

1 4  n 



La flhre jaude s'est montree aussi sur le littoral dit Pacifique; 
d e  avisitb sucoessivement Guayaquil en i853, et Panama ; elle 
a Bpargne les ports de l'Amerique centrale, et surtont les ports 
d~aainiexis, qui alors etaient tres-peiifrBquentBs, et est ailee j&- 
qii'B Achpuloo. 

On l'a vue en 1854 au L%li et au PBrou, et tout dernibrement 
(1867) au Perou encore, oii elle a fait des ravages considerabies, 
principalement au Callao. 11 est tres-probable qu'elle a ete trans- 
portBe de ce deriiier port au Nicaragua pour envahir aprBs le 
Salvador A la suite des marchands qui, du Nicaragua, se rendent 
aux fbifes de l'Etat salvadinien. 

Nous allons exposer le plus brihvement possiile quelques con- 
sidbrations sur cette bpid8mie, la seule qui ait 6th obsede  dans - - 
le pays et sur lsquelle nous avons deji publie quelques remar- 
ques. Les details qui vont suivre nous ont 6th envoyes par le 
docteur Gonzalez, de San-Salvador. 

Eliologie de la fiche epidemique du Salvador. 

On a reconnu dans la fihvre Bpidkmique qui a rBgne au Sal- 
~ a d o r  en 1868 l'influence des cas de fiBvre jaune qui s'etaient 
declares aii Nicaragua, Etat voisin du Salvador. Les ielations 
commercides qui existent entre ce pays et San-Miguel tendent a 
ddmontrer que cette assertion est fondee. 

La chalenr et l'humidite doivent evidemment &re rangbes 
parmi les causes productrices de la. GBvre epidemique. 11 faut 
n6anmoinsavouerqu'ici encore les d verses circonstances qu'on a 
invoqubes pour determiner les causes de la maladie n'ont pas 
6t& suffiatnment etudibes pour permettre d'btre complBtement 
r[firrtatif cet Bgard. 
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Symptomatologk 

Cest iei le lieu de repwduire un extrait de Partiole que nona 
avons publib sur ce sujet dans la Frunce Me'dicale (S) du 12 juin 
1869,16" ande,  n' 46 : I 

Forme benigne. -Les symptdmes pr&curseurs mauquentasseo 
souvent dans cette forme. En gbueral, l'invasion de la fibvre 
se fait bnisquement au milieu d'une saute parfaite ; elle a lieu 
le plus souvent dans la nuit. Elle s'annouce surtout par de la c 4  
phalalgie frontale, par des douleurs dans les niembres et dansles 
lombes ; des frissons suivis de cbaleur et de sueurs quine dimi- 
nuent pas l'intensite du mouvement febrile ; la face est un peu 
rouge, les conjonctives sont aussi un peu injecihes, les yeux lar- 
moyants. 11 y a abseuce de symptBmes gastriques; parfois la 
langue est blanche et humide, la soif mod6rbe; au dbbut, on 
remarque quelques naushes ou des vomissanents alimentaires, 
qui deviennent ensuite muqueux ou biliaux ; de la coustipation. 
Le pouls marque de 90 A 100 pulsations par minute, rarement 
davantage; le niouvement fbbrile peut Otre rbmittent ou non 
dmittent. Cet etat se mai~tieut pendant deux ou trois jours, la 
fibvre cesse, et puis tont rentre dans l'ordre. La convalescence se 
fait attendre parfois, e t sa  duree n'est pas en rapport avec les 
symptdmes qui caractbrisaient la maladie. 

Forme grave. - Dans cette forme, on peut observer quelques 
prodromes; mais, en gbnbral, c'est la fievre, plusintense 
les cas bbnins, quise moutrela premiere. Aiusi, A une cephalalgie 
iniense, frontale ou g&nerale, qui ne cesse que vers le troisiqme 

(i) Prance Mddiealc.- Quelquas remarqus sur la &re Bgiddmipw de Sbk 
Salvador, d'upt-2s le doolaur Gonzakr. 
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on le quatrihme jour, onvoitsuccAder toute une sBrie de phBno- 
mhnes, dont les principaux sont : une injection assez intense de 
la face et de la peau; les yeux sont aussi larmoyants; et lorsque 
l'excitation fBbrile a diminue, on voit l'iujection du visage et 'de 
la $e& se chauger en une teinte jaunatre assez notable. ~ u e l - "  
quefois les malades se plaignent de mal de gorge simulant une 
angine tonsillaire, de douleurs ou $une sensibilite exagBrBe B 
l'estomac, s'exacerbant par la pression, de vomissernents biliem 
ou sanguins, parfois assez abondants; ii y a aussi des epistaxis: 
Ces vomiseements devienuent noiratres et prenneut l'aspect du 
maro de cafe; 2s produisent une sensation douloureuse ?i la 
gorge; leur odeur est mauvai~e et leur saveur desagreable. On 
observe encore du cbte du tube digestif de la constipation, de k i  
diarrhee constituee par des Bvacuations intestinales noiratres; 
un ballonnement du veutre qui peut devenir une veritable tym- 
panite. 

La respiration est difficile, anxieuse et accompagnee d'oppres- 
sion: Le pouls, qui d'abord etait .4 00 ou 100 pulsations, devient 
trbs-lent et moius frequeut qu'h l'etat normal; dans d'autres cas, 
il est plus frequeut (120 pulsatious), petit et irrBgulier. Des he- 
morrhagies se produisent par diverses membranes muqueuses. 
Les urines sont rougeatres ou noiratres, et l'exeretiou urinairk 
peui Btre diminuee ou compl6temeut supprimBe. Du c6te du 
systbme nerveux, les symptomes ue sont pas moins accuses; il y. 
a de l'agitatiou de l'inquietude, du delire, des convulsions et des 
crampes; aiiieurs, c'est un etat typhoide et adynamique qni 
s'empare des malades. L'examen des urines au microscope n'a 
pas presente autre chose que des globules sauguins, du mucus, 
et des cristaux d'uree. EUe offrait une reactioii legbrement acide. 

Les matihres noires qui composaient les vomissernents et les 
bvacuations intestinales presentaient une rBactionalc'dine. A u  



microseope, on a reconnu des corpuscules variables dans leur 
forme, des globules sanguins, de YBpithBlium, des particuled 
m6dicamenteuses:et des infusoires probablement appartenant 
su genre vibrio. 

Marche. - Du5-de. - Rechutes. 

La fibvre BpidBmique s'est moutrhe sous la fornie remittente, 
quelquefois continue et rarement intermittente. On signale deux . - - 
periodes differeutes. La premibre a:ete caractBrisBe par des fris- 
sons, de lacephaldgie, des douleurs dans les membres, au dos ei  
dans les lombes. lnjection marquee de la face et des conjono 
tives; symptbmes gastro-intestinaux. Sa duree est ordinairement 
de trois ou quatre jours. 

La seconde periode est constituee par la diminution notable 
du mouvement fBbrile, la disparition de la nuance jaune de la 
peau et des sclerotiques, qui fait place i'injection dont nous 
avons parle, et par les vomissements et les garde-robes noirs, la 
dimiuution ou la suppression de i'urine et les hemorrhagies 
diverses dout nous avons parle. 

La duree totaie de la maladie est ordinairement de douze 
jours; elle peut varier d'ailleurs entre deux et quinze jours. 

Les rechutes sont assez frequentes; quelques personnes ont 
6th atteintes jusqtl'h troisfois avec une intensite variable. 

Anatomie pathologique. 

Sur 432 deebs qui ont eu lieu au lazaret de Casa-Amarilla, on 
n'a pu faire que deux autopsies. Nous avons regrett6 que cepoint 
si important de lamaladie ait QtB oublie; ,les lesions orga? 
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niques qh'on aura& san8 doute trauVQes awaient eclairei la na- 
ture de la maladie qi nous occupe. 

Voioi n+mnoins le rc!sultat de ces deux amtopies. Les M- 
davres Qtaient, l'un celni d'un gareon de quiiize & seize ane, et 
Pautre celui d'uue femme d'uue vingtaine d'annQes. 

L'Qtat exterieur des cadavres prbsentait : l'un (celui du gar~ou) 
des ecchymoses violac6es sur le dos et lapoitrine; des coagulums 
sanguins dessbches existaient dans la bouche (lhvres et gencives) 
et dans les narines. 

Le canal gastro-intestinal offrait la muqueuse injectBe par &g 

plaques rougeAtres dissBminQes et situees surtout A l'extrBmit4 
de l'intestin grble. Des taches noiratres existaient aussi sur le 
gros intestin. La cavitQ intestinale contenait du sang alt6rQ ei 
des matibres liquides noirktres. On n'a pas encore remarquc! du 
ramollissement de la muqueuse. 

foie prbseutait une colaratiou jaune pailie, assez d6color6e 
chez la femme (anQmique), et trbs-marquBe chez l'homme, vers 
la face infdrieure de I'orgaue ob existaient aussi des taches vio- 
lacBes. 

A la eoupe, on a observB la mbme coloration qu'h I'exterieur. 
La texture Qtaitnormale; le volume, chez I'homme, Btait trbs- 
augmentQ, normal chez la femme. 

La vesicule biliaire Btait diminube de volume; dans les de= 
cas, la biie Btait noire. 

La vessie a prBsent6 des taches ecchymotiques sur ia mem- 
brane muqueuse. La quantitc! d'urine qu'elle contenait Btait trhs- 
peu considhrable. 

Les poumons Btaient cougestionnc!~; le caeur l'etat normal, 
le$ veines coronaires prc!sentaient une injection assez marquee. 
Ii n'eixiste aucun Qpanchement ni dans les plbvres ni dans la oa- 

du p4ricarde. Le sang dtait trbs-5nideet noiratre. 



La nature de I'affectoin epidemiqhe du Salvador n'est pas 
facile a dhterminer. D'aprb le docteur ~onzal&, on pent la con- 
siderer comme identique & la fibvre jaune, plus ou moins mo- 
difiee par le climat, la topographie et d'autres conditions spe- 
oiales au payg. Nous ferons observer, comme nous I'avons dOjS 
dit ailleurs, que dans le Salvador ou n'a jamais observe la fibvre 
jaune, maladie speciale aux Grandes Antilles et au golfe du 
Mexiqite. + 

Les maladies avec lesquelles on pourrait confondre I'affection 
qui a regne au Salvador sont : I'hepatite, la fibvre perni&euse 
remittente franche, et le typhus d'Amerique ou vomito negro. 

Nous allons exposer trbs-sommairement le diagnostic diffk- 
rentiel de ces diverses maladies. 

i" L'hhpatite n'a presente aueune difficultede diaguostic avec 
la f i h e  6pidBmique observee au Salvador. L'hepatite, en effet, 
par la coloration icterique de la peau dbs le debut de la maladie, 
par des vomissements biiieux, les garde-robes incolores etla dou- 
leur limitee B la region hepatique s'exacerbant par la pression et 
par I'augmentation de volume du foie ne laisse aucun moyen de 
la confondre aveu la maladie que nous Btudions. 

2" Ou ne saurait la confondre non plus avec la fibvre perni- 
oieuse remitteute franche; dans celle-ci, il manque l'injection 
iuitiale de la face suivic de cette teinte jaune qui a caracterise 
la fibvre epidemique. On observe plutbt, dans la fibvre perni- 
cieuse franche, une coloration livide et cyanique de la peau; les 
vomissements et les eva~uationsinteslinaies dans les fibvresper- 
nicieuses vatient d'aspect ; mais ils ne sont jamais noirs &me 
dans la & r e  Bpidemique. La langue devient, dans le6 fik-l: 
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pernicieuses, sbche et 'brun%tre ; les extrbmites se refroidissent, 
la rate est tres-augment6e de volurne et presque diffluente, le 
foie d'une couleur olive. En gengral, si on n'a pas recours de 
bonne hqure au sulfate de quinine a haute dose, le malade suc- 
combe desle dkuxikme ,ou troisihme accbs. Ces caracteres sont 
tout 2 fait Qtrangers a la f i h e  de San-Salvador. 
, 3" C'estsurtout av& la fi&vre bilieuse.des pays chauds ou.des 
climats intertropicaux qu'on pourrait la confondre. Cependant, 
si i'on observe que la chaleur et l'humidit6 ont 616 pour beaw 
coup dans ia production de la f i h e  Qpidemique et quoiqn'on ait 
signale ces deux conditions dans la production de la .ve bi- 
feuse, elles ont ete contestbes. (Valleix.) 

L'influence palustre, unie Iapredisposition bilieuse, comme 
condition secondaire indispensable dans les climats chauds in-, 
tertropicaux, est, selou les plus recommandables observateurs, 
M. Dutroulean, entre autres, la cause essentielle et principale 
pour la production de la fibvre bilieuse; dans la fibvre bpid6mi- 
que,l'6lementfialustre a agi comme cause secondaire en donnant 
Ala maladie le type p&odique plus ou moins marqu6, et, quant 

la pr6disposition bilieuse, sp6ciale a un climat chaud, elle n'a 
pas 6th necessaire pour sa production, car ici les 6trangers et les 
personnes venant des climats temperbs ont Bt6 les premieres at- 
taqn6es a leur arriv6e a San-Salvador. D'aprbs Velleix, un 
6tranger qui arrive dans un payschaud peut &re atteint de l'in- 
toxication palustre, etant soumis aux influences de la chaleur et 
de l'humidite ; mais il ne souffrira pas dela fievre bilieuse. il a 
besoin, pour qu'elle se produise chez lui, d'une longue perma- 
nence dans le pays qui lui donne. la prbdisposition bilieuse in- 

d' 
dispensable. La fibvre bilieuse, en outre, fait observer M. Gon- 
zale~, ne se dbveloppe que dans les individus qui ont 6th atteints 
une ou plusieurs fois des Ghvres intermiltenies; comme si cette 



intoxication maremmatique, ayant pris possession d'un individu 
avec tousses symptbmes typiques, exigeait encore pour la pro- 
duction de la fibvre bilieuse une nouvelle condition : la prbdis- 
position bilieuse. (Valleix.) 

Dans le Salvador, il est vrai de dire que la majoritb des indivi- 
dus ont souffert des fibvres intermittentes ; mais, dans l'BpidBmie 
observEe dernikrement, on aremarqu4 quela fibvre BpidBmique 
&issait chez des enfants qui n'avaient pas 6th 'atteinb aupapa- 
vant des fihvres intermittentes. 

D'un autre c6t6; la face et les teguments sont gBnbralement in- 
jecths au dBbut de la fibvre BpidBmique ;les yeux sont Bgalement 
injectes et larmoyants, pendant que dans la fibvre bilieuse on 
observe assez souvent avant i'apparition de la maladie la teinte 
ictbrique, type de cetteaffection. Si quel&efois pourtaut on con- 
state cette injection dansla fibvre bilieuse, elle est & un degrB de 
beaucoup infBrieur celui que nous avons sigual6 dans la fibvre 
BpidBmique. 

La sensibilite ou irritabilite de l'estomac est plus marqube 
dans la fihvre BpidBmique que dans la fibvre bilieuse. Les dou- 
leurs Iombaires du dos et des membres sont moins intenses dans 
la fibvre bilieuse que dans la fibvre Bpidemique, oh elles se font 
sentir d'une manibre presque constante et avec.une grande 
acuitb. Le pouls, trbs-peu frBquent dans la fihvre BpidBmique, 
coincide avec un btat en appareuce bon, et qui est nbanmoinsun 
sigue des plus fkcheux qu'on observe dans la fibvre bilieuse. 

Les vomissements, dans la fihvre BpidBmique, sont muqueux, 
teintsl par la biie, ou sanguinolents, couleur marc de cafe ; dans 
la fibvre bilieuse, ils sont jaunktres d'abord, puis d'une colo- 
ration gui a BtB comparee par M. Dutrouleau &une solution d'ar- 
seniate de cuivre; rarement ils sont brunktres ounoirktres. Dans 
la fibvre Bpi&mique, les evacuations intestinales sont noires 

l e  a. 
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Mma8 18$~0iriissements (m8 @aves); dans la fi&vr(! biiieiise, 
a'&& le docteur G.  WWl, eUes eraient biiieuses atiec qub?lque 
IQg&res nuances-n~ir%tres dans les cas graves. 

La ooloration jauuktre plus ou moins intense et gbiierale de la 
pea8 b% aes:solbro%iques da* la f i h e  epidemique ne survient 
@s4aprhs la cessation du mouvement fkbrile ou aprks que la ma- 
ladie a paSs6:lt:sa secotide pkriode; dans la & ~ e  bilieuse, la 
nwance icg6que apparait g6nbralernent des le dkbut de fa a a -  
ladie, et se continue dans toutes ses pbriodes. Enfin, d'apres les 
deux autopsies quenousavons rapportees et d'autres qui out Qtb 
pratiquges par M. le docteur hklivar, les diffbrences entre les 
deux affectidns dont ils'agit ne soilt pas moins tranchbes. 

Dans lasfikvre bilieuse, le foie, d'aprhs le docteur Wood, subit 
presque constamment une perte de sa couleur normale qui s'est 
changee; en une :nuance cuivree, foucee vers la surfaoe de l'or- 
gane, et une teide olive uniforme vers sa surface interne. Dans 
la iibvre/bilieuse, la rate est aussi tres-augmentAe de volume et 
ramollie. Ces caracteres anatomiques manquaient dans la OBvre 
kpidbmique. 

Nous ajouterons eucore un signe tres-important'dbcnt par Du- 
mortier de Surinau, s ipe  qui, daus les cas douteux, tranche la 
questiou : c'est que, dans la fihvre jaune, on constate de l'aibu- 
ainurie, et que, dans les OBvres bilieuses dont nous parlons, elle 
banque toujours. 

D'aprbs cette exposition des xympt6mes divers et qui nous 
permet a u h t  qu'il se peut de faire le diagnostiu entre la fihvre 
Gpidbmique et la fihvre bilieuse, M. le docteur Gonzalez se de- 
mande quelle placb il faut donner dans le c'adre nosologique & 

, 'Wte maladie, qu'il a dbcrite sous le nom de fibvre bpidbmique. 
R6ellemkntent, ii peut bien arriver ici qu'on hbsite en prbsence 

des 'm de corilcidence des de& maladies produites dans un ter- 



rain favorable leur Bclosion et dont les symptbmes empibtent 
jusqu'h un certai~ point les UP'; sur les autres. @& rhalite, 
Pobservation consciencieuse et savante de notre confrhre de San- 
Salvador, d'acoord avec celle de quelques autres praticiens de la 
meme ville, a pu leur permettre de dhterminer la maladie en la 
classant wmme une fikvre jauns plUs @u mo& ~odifiee pw la 
topographie etpar d'autres conditiow pQpr'+$ +u Salvador. 

Nous nous rattachons aussi a oette derni&reopinion, et, bictq 
avant de conualtre le mhmoire de M. le docteur Gonzalee, nous 
avions vu dans les cas de fibvre jauue observhs dans le Nicaragua 
une condition qui aurait pu favoriser I'importation de lamaladie 
dans le Salvador. 

Pronostic. ' 

L'epidernie qui a r&n6 au Salvador en 1868 a 6th tr&benigw 
Voici les sympt5mes qui ont pr6sent6 une gravite et.une t e ~ m i ~  
naison qnelquefoisfatale : des hhmorragies abondantes, le po~& 
tres-lent, ou trbs-ac<;blt5rh et irrhgulier; la rwpiration acc6i&@ 
et anxieuse, avec une oppression extrbme; persistance ou t& 
nacith des vomissements, aidhe de la susceptibilU de l'estomac'; 
des hcuations gastro-intestiriales noires et f&ides ; refroidiwe- 
ment des extrbmitks; inquibtude, insomnie complete, rire r x i c ~  
*nique, ddlire, crampes dans la periode avanetle de la maladie, 

Une circonstanoe trbs-fkheuse a 6tB obsehe dans le epurs:de 
la fibvre Qpidemique : c'est l'avortement chez les femes,  mi- 
dent qni s'est presque toujours termine d'une maniere fatale. 
pour la &re. 

Voici le releve de la mortalite dans cetteepidthie. Dans la 
tableau suiyant (i), on trouvera le nombre des mala.de$ entre& 
gu6ris et morts au lazaret de Casa-Amarilla : , . .  

ti)' R w r Z  dn dcctsur Zsidivap au gouvernement (24 septembre i888). 



Parmi les 401 malades admis la Casa-Amarilla, 74 d'entre 
euxmrivbrent dans un ktat te1 qu'ils avaient cesse d'exister 
deux heures ap@s leur entree. 

Traitemenf. 

Le traitement qu'on a employe s'est adresse aux troubles fono 
tionnels qu'on a observes. - 

La m6dication antiphlogistique, accompagnee des toniques 
ou des autispasmodiques, d'aprbs l'allure quela maladie affectait - - - 
post6rieurement, a 6t6 mise en usage avec les antiperiodiques 
suivant le type qu'elle prenait. Si le malade Etaitlort et robiiste, 
douc! d'un temphrament sanguin, on pratiquait de prefereuce 
une saignee gen6rale. D'aprhs 1'8tat sahurral de la langue, et en 
Pabsence de vomissements, on a employe les vomitifs. Les pur- 
gatifs administres avec prudence ont 6t6 un des moyens les plus 
utiles pour combattre la fihvre Bpiddmique. On a ernploye les 
purgatifs salins, l'huile de ricin et d'olives forte dose, et la colo- 
quinte. L'usage de lavements au chlorure de sodium a aide 
avantage&ement l'action des purgatifs et a contribu6 i mainte- 
nir le ventre libre sans irriter les intestins. 

Les sels de quinine ont triomphe de l'el4men t periodique de 
la maladie. L'Btat typholde et adynamique a Ate combattu par 
les toniques, les frictions stimulantes et la chaleur artificielle, 
pour empbcher le refroidissement des medres .  
La cephalalgie a ete calmee avec des compresses d'eau fralche 



appliquees sur le front, par des pediluves sinapises. Lesvomisse- 
ments ont cede aux boissons gazeuses, aux limonades froides et - 
surtout ala glaee aucitron, et aux sinapismes sur la region Bpigas- 
trique. Les hemorragies ont eu besoin des hhmostatiques et en 
particulier duperchlorure de fer. Le cathethrisme doit &re pra- 
tiquh en cas de retention nrinaire. 

Dans son memoire sur la fihvre QpidBmique de San-Salvador, 
M. Gonzalez nous fournit une donneeimportante. 11 a administre 
l'acide phenique avec succbs; or, l'acide phenique est reconnu 
aujourd'hui comme le meillcur des antiputrides et des desin- 
fectants. 

Dans deux cas, les vomissements cesshrent, les dejections 
changbrent notablement, et il fut facile d'administrer a ces ma- 
lades d'antres rembdes qui les rktablirent complBtement. il est 
bien regrettable que le manque d'acide phenique h San-Salva- 
dor ait emphchB de pousser plus loin ces observationn M. le doc- 
teur Dorat, mBdecin francais qui exerce au Salvador, aurait 
rbussi Bgalement a arrbter la marche de la maladie en employant 
la crhosote (deux ou trois gouttes pour 30 grammes d'esu). 

Voici quelques observations qui ont ete publiees par M. le 
docteur Gonzalez. 

Miguel Ceballos,.de San-Mignel, &ve iuterne du Collbge national, @P. de 
18 ans, Gune constitution forte et d'un temgrament sanguin, jouit habi- 
tuellement d'une bonne santP.. Dans la matin6e du 20 juillet 1868, ii se r6- 
veilla avec de iortes douleurs dans la rbgion lombaire et dans les niembres 
infBrieurs,accompagnBes #une chphalalgie gknri8rale. La Pace et les tRguments 
de la poitrine etaient tr&-inject.48; les conjonctives pr6seniaient lern&me Btat 
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et Inrrnwfaient; le pouls Btait ti tO0 pulsatim; aucuu symptBme g-e, 
biw~t 1'8tbt ~aburral de la lwgue et un Peu de soif. 

Prescdptim. Vornitiid'iph, et 2 heures aprbs 24 graius de calomel avec 
12 grains de falapa. Le malade eut trois garde-robes abondautes dans la jour- 
ti& et deUx danb'ia nuit aaec r4rnission peine notable. 

Le 86 $diet, le p l s  Btait ti 100; forte e&phslalgie, douleurs m&6F6Bs 
&ns les lombes et daus les membres, persistauce de i'injection 4e 10 hw st 
de la poitrine. 

Prescripfion. Saignhe de 8 ouces qui fut suivie d'un soulagemeut notable; 
misa de chphalalgie; pouls a 96. Le soir, le malade eut encore trois garde- 
Mes pmvoquees par un lavement an chlorure de sodium; leg& doul& 
tt l'estornac. 

Le 22. - RerniMiion notable, disparition complbte des douleursdes mem- 
bres; la region lornbaire eucore un peu douloureuse; coloration jauuitre. 
Itraseriptzon : 24 grains de sulbte de quinine avec 8 de ~amphre et i d'opium 
poul 48 piluks, desgueUas le malade p"f 4 ui m e  mUle fois, pub % o h i m  
heure. Pendant tout ce temps, l'alimentation consistait d a s  w aorb d? 
tapioca speciai au pays appel6 atob; des boissous froides, de la limonade. 

Le 23. -La f i h ~ e  a cesse; le malade a reprlt ses forces, et se troaw 
@ri, eaeepi4l'anaeexie qui a persiste pndant q u d q w  jours. 

OBSERVATION 111. - Gudrlson. 

Agueda Ch., domestique, ag6e de 23 ans, #une constitution forte et 
sanguine; bien reglee, peau blauche, native de Matzagua, mais rbsidant 
depuis quelques aun& B San-Salvador, fut attainte le 25 juillet (1868) 
dan8 la soirbe. 

Elle se plaignait d'uue forte douleu? ii la rBgion lombaira et a la nuqqe ; 
frissons intenses, des naushes, de la soif, langue blanche et saburrale; lea 
jeux larrnoyants et douloureux, de la cephalalgie frontale ; la peau Btait 
rouge, le pouls 110 puis8tious B la minuta. Prescriplion : eaignee de 
12 onces, vornitif d3i&ca. La Et?vre continua, le fcissou disparut, et Iut suivi 
d'une chaleur brulante avec quelques sueurs irregulieres. 

Le 30. - La douleur de la rhgion lombaire persiste; anorexie, mi$, 
cbphalalgie fmntale, respiratioa un peu aacel6qee, urine rougetltre, pouls 
B i00. Prewiption : 2 onces d'huile de ricin et des lavementsau ch lo rw  
de sodium le soir. 

Le 31. - Pouls h 90,:de la ckphalalgie, p$ieur maiquBe qui contnst~t 



av& l'ibjection notable qui existail avant. Preseription : sodapurgatif, qui 
fut duM 133 deux garde-mbes Saunatres ; de: limonades, bouilions. 
Lo le' aodt. -Pouls 90; dduleur limitee & la rBgion sus-orbitaire, 

aUCUn 8ympt6hoe gastro-intesiinal, urine normale. Preseription : 24 graius 
de sulfate de quinine en trois doses. 

Le 2. - Qassation complete de la fihvre ; pas de suifate & quinine. Con- 
valescence comme dans le cas pr4c.hiemment cit6. 

La nommee Narcisse, native de Saint-Pierre-Perulapam, &g4e de i 7  ans, 
@une coostitution rbgulihre et de temperament fymphatique, arriva &San- 
Salvador le 20 juin; deux jours aprhs son arrivee dans cette ville, elle fut 
prise d'une fihvre qu'elle attrihua aux eaux quiavaient mouill6 ses pieda 
un jour auparavant, Sa mhre, qui l'assistait, lui administra une dBcoction de 
bourracbe, et, comme la fihvre ne cbdait pas, onlui conseilla de prendre une 
infusiou d'ip6cacuanha pour la faire vomir. 

Le quatrieme jour de la maladie, le fus mande pour la voir, et je constatai 
les symptBmes suivants : La face Btait un peu injecge, les facies &rB, de 
TinquiBlude; la peau 6tait &he et u n  peu chaude; le pouls frhquent, mou, 
et dbpressible (100 pulsations par minute); la laague jaun8tre et rouge @m 
les bords; des uausees et quelques vomissements de m a t i h s  bilieuses, 
accmpagnbs d'une douleur fixe et limit4e l'bpigastre. 

Prescription : vomitif, 24 grains d'ipeca, et, deux heures ap~As, 2 onces 
de sulfate de magubsie. 11 y eut vomissements et garde-rohes bilieuses. 

Le 26. - Les nausdes ont dimiuue, mais la douleur Bpigastrique coutiuue. 
Prescription : vbcieatoire il'6pigastre, des limonades pour boisson. 

Le 27. - La douleur epigastrique a diminu6, mais les vomissements out 
reparu avec une plus grande iutensit6 ; les matikes vomies sout noirhtres, 
m&lees avec du saug liquide et coagulees; les garde-robes, au nombre de 
aeux, Btaient aussi de la m&me couleur ; il y eut des Bpistaxis et du flux 
ui8rin : pouls h 85 pulsatians par miuute; la peau humide et u n  peu 
haide, lbghre nuance jaunAtre de la peau et des conjonctives. Sres- 
crlption : glaee a u  citron par cuillerBes, toutes les demi-heures. Lavements 
fmids avec la decoction de quinquina, frictions sur les extrbmites avee un 
liniment volatil. 

La 28. - li existe ohez la malade un dtat typhoide treemllrqub; les 
symptimes antbrieurement dbcrits persistent, et la wloration jaune de la 
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peau ressemble 8 celle d'un citrou mar. Le pouls est lent (60 pulsa- 
tioua) et un peu fiuforme. Pmscription : limonade au quinquina, lavement 
et Riction comme avant. ., . :  

Le 2 9 e t  le 89. - Les symptdmes se sont aggrav6s notablemeut et la 
mafade'es<morte Ie te'juillet B sept beures du matin. 

D'autres exemples semblabIes se sont prBsentOs I'observation 
de M. Boniila dans la &ente Bpidhie du ~kvador, et, selon 
lui, la maladie que nonsavons decrite et delaquelle nousdonnons 
les observations ne serait autre que la fibvre jaune. 

OBSERVATION V. - d i o ~ t .  - (Gas du Dr Wrighl.) 

Madame W est atteinte d'une maladie eonstitutionnelle; elle a commencri & 
soutt'eir de la maladie le i* juilIet 1868. Symptbmes observes :.il y avait 
chez ella des frksoos, le pouls etait 120 puisatious pendant les premieres 
vinpt-quatre heures. 

Le deuxleme jour, dans la matin6e, on !ni administra 15 grains $une 
pilule bleue (?); le mbme jour, elle prit 10 grains de calomel avec 10 de 
jalapa. La Iievre etait intense. 

Le troisieme jour, le pouls descoudit 8 80 pulsatious par i'action du 
sulfate de quinine, qu'on lui donna 8 la dosa de 2 gr+ius toutes les 
heures pendant huit jours; dans la mbme journhe, elle sentit un peu de 
mal de t&, de Pinquietqde, de la douleur a t'abdomen, dans le &te droit, 
et dans les epanles ; vers la nuit, le pouls se maintint a 80 d e g d  ; la peau 
etafi froide surtout ver* les lombes, les bras, les jambes et les pieds ; la ma- 
lade, neanmoins, n'avait pas conscience de eette sensation de fmid et seutait 
sa t&e moins douloureuse. 

Le quat~Mme jour, le poutsmonta & 120 pulsatious : forte cephalalpie, 
rice sardonique, le reste de la Pace restant plongb dans une sombre tris tesse, 
avec un regara agreste (WildJ ; fa patieute Btait tres-inqui81e et se retour- 
nait de tous les e&&; festaot, neanmoins, sur le cbte droit, elle sentait une 
douleur d a s  PahJomen, dans la rdgion du foie et du caur et dan8 les 
Bpaules; la coloration de la peau, d'uoe belie apparence, devint d'nne 
.nuance safrauee assez intense; des bpktasis abondants et qnelques h6- 
morragia ulerines eurent lieu; I'nrine Mait lactescente, Pestomac tres- 
douloureux; on diminua cetiedouleur avec des sinapismes, et des liniments 
camphr& et dn laudanum; le soir, ou doma egalement la malade nn 
vomitii, et les matikres vomies ne prbsenterant rien de particulier; on lui 
administra, vers les cinq heures, un leger purgatif. 



- 101 - -.  . , 

Une consu'tation des docteurs recommanda l'edploi, des pilules de qui- 
nine, au cimphreet ?A l'opium, et une euilleree d'huile d'amandes duum de 
tempa en temps; le pouls continua 120, les Bvacuations intestidales 6talent 
noirA1re.s; il n'y avait pas de la eanstipation, de% epistaxiset des symptbmW . 
infiammatoires apparurent du cate de Pabdomen et du foie. 

Le sixbme jour, les pleds et la peau Btaient froids; des Apistaxis se 're- 
nouvelhrent; moins de douleur & l'estomac; 1~ douleurs que la malade 
ressentait aux Bpaules furent soulagees avec des sioapiames et les pilules 
prescrites; le pouls tomba B 80 pulsations; le soir,la malade eut des vo- 
missements &un liquide noirqui fut laocB .i quelques metres du 11t; 
ensuite, les envies de vomir cesshrent; l'appetit Btait nul, la malade 
avait pris trks-peu d'alimenls pendant les six jours de sa maladie; elle etait 
tres-gh8e par le hoquet. Les Bvacuations intestinales Btaient alors aem- : 

blables & une gelbe veratre et noirAtre. Les vomiwmenls etaient cou- 
leur cafe. Le hoquet se produisait par intervalles. 

Leseptihe jour, la malade conservait son iuteiligewe; elle uese plai- 
gnait pas; Torgaoisme h i t  mus le coup d'une mortificalion Bvidente; le 
rire eardoniqrie se dessina davantage. 

La langue, du second au cinquihme jour, Btait muge et molle; aprhs, 
elle deviut blaochAtre et seche et d'uue coloratiou foncde. A dix heures du 
matin, madame H. prenait encore ses pilules, et elle parla dans diverses owa- 
sions; mais vers midi son Blat s'aggrava notabkment; elle Bprouvait daus 
la region du m u r  une sensatiou particulikre qui indiquait une En pro- 
chaine, et quelques moments aprh  eiie expirait san6 secousseet eans appa- 
rence de douleur. 

Nous pourrions encore citer d'autres cas nombreux qui se prS- 
senthrent il'observation de M. le docteur Gonzalez; mais l'espace - 
nous manque, et nous sommes obligS de uous iimiter a u  obser- 
vations cit6es. 

Dausd'autres observationsrapport6esparM. Gomalez dans son 
travail sur cette Spidemie de fibvre jaune du Salvador, les symp- 
tbmes observSs furent ?I peu prbs les mbmes. Chez une femme 
de trente-deux aus, de temperament lymphatico-bilieua eEi 
d'une constitution dbbile, les rbgles coulbrent plus abondantes 
que d'habitude; ohez Sautre, %&e de vingt-deux ans, nourrice 

13 U. 
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bien'constituee, qui habitait egalement San-Salvador, et qui 
presenta les sympt6mes ordinaires que nous avons decrits, la 
secretion du lait ne diminua que trbs-peu dans les premiers 
jours de la convalescence. 

11 ne nous est pas permis de nous etendre longuement sur une 
maladie qni est assurement tres-connue au Salvador, mais A 
propos de laquelle les fa& et l'observation directe nous man- 
quent. 

Nous nous contenterons donc de rapporter quelques observa- 
tions et d'y ajouter quelques remarques qui nous paraissent 
avair un certain interbt. 

Nous avons deji fait remarquer, en parlant des fibvres inter- 
mittentes, l'engorgement dont le foie etait consecutivement le 
siege ; malgre cela, le tissu de cette glande ue paraissait pas subir 
une grande althration. 11 y a done une autre sorte d'engorgement 
vi, de la congestion, conduit aux sympt6riies les plus violents 
de la phloyose. C'est ainsi que, dans cescas, un foyer pululent est 
la terminaison la plus frequente si l'etat congestif et franc dufoie 
ne s'est promptement resolu. 

Fn exposant, au commencement, les modificatious qu'eprouve 
le systhme biliaire, nous avons eu soin de noter que ce n'etait pas 
seulement les conditions de la temperature et ses changements, 
ni l'humidite, qn'il fallait accuser dans les affections de la 
glande hepatique et surtout (lans la productioi?. de la constitu- 
tion bilieuse; nous avonr dit qu'il faiiait considerer I'alimenta- 
tation, et surtout l'exchs dansl'alimentation des corps gras dont 
oa fait grand abus, ainsi que de drogues et demets de haut goht. 
C'est h leur digestiw lente que les habitan@ rap~ortent la debi- 



litb g~strique et le desir d'exciter l'appetit par les 6pices les plus 
Acres et les plus stimuiants. il en est de heme pour les mBdica- 
ments. 

On a avance que, dans les pays meme trbs-chauds dont les 
terrains sont secs et l'atmosphbre humide, on trouvait rarement 
la congestion et YBtat inflammatoire du foie. Ceci ne saurait &tre 
qu'un cas purement exceptionnel, et nouspouvons assurer que San 
Miguel, ville que nous avons habitbe pendant phuieurs annees, 
et quise trouve precisement dans ces conditions, est une deslo- 
calites du Salvador oh les engorgements inflammatoires du foie 
qui se terminent parfois par la formation d'un foyer puruient 
sont les plus comrnuns. 

L'engorgement du foie d'origine paludhenue se termine rare- 
ment par la siippuration; en gbneral, il amhne, comme l'engor- 
gement qui atteint la rate, une cachexie .et un Btat genBral hy- 
dropique. 

11 y a des cas d'engorgement inflammatoire du foie qui se 
terminent nhessairernent par induration. 

Nous avons eu l'occasion d'en observer quelques exemples. 

OBSERVATION VI. 

Juan R., lndien de 26. ans, naturel Qe Nejapa, profession de copistdj 
souffert jadis des fibvies intermitleutea. Vers uovembre 1867, ii comme-a 
A se plaiudre, Btant A Zaeatecoluea, d'une douleur au foie aasezvive qui 2ir- 
radia au dos et l'epigastre ; cette douleur survehait par intervalle. e!, 
lorsqu'elle s'btablissait, elle Gurait de six a huit jours et se cailnait aprW 
11 avait alors un mou.rement febrile 'el des vomi!sements. M. le dactsm 
Aquilar 1ui administra alors du jalapet le calomel. Cette medieatiou soulagea 
sea souffrauces, mais il continua d'alleret venir sans une amelioration com- 
plbte pendant plus de huii mois. ., 

Vers le 15 juiliet 1868, j'ai en l'occasiou de voir ce malada avee Y: CE-' 
listo Letoua, de San-Saivador. Nous constat&mes alors une teinte terre& e t  
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jaunbtre, foncbe, indbpendaatedesa teinte naturelle foncbe, avec emp8tUre 
lBghre, nuancBe sn jaune. 11 sa plaignait toujoura de sa douleur B la r6gioh 
hbpatique, douleur qui, B la pression, ne nous a paru intense; cependant 
elle s'aceompagnait d'un mouvement fbbrile surveuaut le soir; i e  poub 
&&t de 85 90; il y avait de la constipation qui alternait avec de la 
diarrhea sans aucun tBnesme. L'appbtit Btait nul; langue couverte d'un en- 
duit blanchBtre et jauue; il avait, disait-il, le gout hilieux; il avait des 
nausBes et quelques vomissements de matihres alimentaires. 

A la perciission, nous constatames une augmentatiou et une duretB assez 
ConsidBrable du foie qui descendait trois travers de doigt au-dessoua dn 
rebord costal des fausses c6tes droites; ce viscbre remontait en outre en 
baut prbs dumamelon droit. Cette augmentation do foie s'6teudait au lobe 
gauche du mPme organe. LBgbre ghnede la respiration B droite ; le murmure 
respiratoire s'entendait assez difficilemeut vers la base du poumon droit. 

Nous criimes que cet etat, dans lequel ne s'Btait pas moutre le frissou, ne 
pouvait se raltacher qu'a une induration du foie, suite #une hhpatite. 

Nous vimes ce mdlade plus tard, et il ne prhsentaitque sa coloration jaune, 
laiteuse et peu de douieur au foie. Nous lui recommaud%mes, pour obtenir 
la r&olution de eon engorgement, Gabord le sulfate de quinine, dansla 
suppostion qu'il Btait possible que cet eugorgement fiit dii une iuflueuce 
miasmatique. (La malade avait souffert aut6rieuremeut de fibvres iutermit- 
tentes) ; puis l'hydrothBrapie dans la rBgion hepatique. 

Nousne savous pas s'il a pu coutinuer ce traitement; car, quelques jours 
aprhs, il quitta la Frauce pour retonrner au Salvador. Nous avons apyris 
depuis que son etat Btait reste le meme. 

Un fait qui dbcoule egaiement des conditions physiologiques 
dans lesquelles se trouve le systbme hbpatique, c'est cette 
espbce d'action supplbmentaire qu'il exerce dans la circulation 
par le dBfaut d'activitd de l'organe respiratoire. C'est ainsi que 
le sang, recevant dans le poumon une oxygenationimparfaite, et 
d'une autre part, la quantitb d'acide carbonique exhalhe Btant 
diminube, le foie se trouve pour ainsi dire surchargh dans 
ses fonctions, d'oh une stagnation sanguine dans cet organe, 
stagnation qui est dBjA le point de d$art des Btats congestifs 
qu'on observe. 
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Ce que nous venons dire a lieu d'une facon si regulihre qu'i 

Cacagniteque, village situe%u nord-est du dbpartement de San- 
Miguel, 2 plus de 3,000 pieds au-dessus du niveau de la mer, les 
affectionshhpatiques sont assez communes. Onnons a assure qu'il 
en etaik de mbme pour Sesantepeque et d'autres localitbs sises 

une ceytaine hauteur sur le plateau salvadinien. D'ailleurs, 
M. Jourdannet lui-mbme ne dit pas q ie  la frequence des conges- 
tions hepatiqnes fht en rapport avec les circonstances qui font 
augmenter la rarbfaction de i'air, condition que l'on rencontre 
particulihrement sur le plateau mexicain oh cet auteur a pris ses 
observations. 

Nous avons cite neanmoins I'exemple de San-Miguel, qui se 
trouve au fond d'une vallee et une hauteur assez peuconsidera- 
ble au-dessus du niveau de la mer ; dans cette ville, les affections 
hbpatiques sont des plus commnnes. Ceci nous ramhne i'idbe 
que nous avions deji exprimee : qu'il ne faliait pas seulement 
considhrer, dans Jes affections du foie, l'effet de la chaleur 
et de l'humidite, mais qu'il fallait aussi tenir grand compte 
de l'alimeutation et d'autres conditions hygibniques. 

L'observation d6montre.w fait daus des rbgions autres que 
celles du Salvador dont nous nous occupons maintenant. Ainsi, 
d'aprhs le releve donnk par M. Boudin dans son important ou- 
vrage, il resulte qu'aux Antilles et i laGuyane, sur un effectif de 
86,661 malades observbs dans une periode de 20 annees, la mor  
talitb par maladie du foie etait 1,s sur 1,000 hommes. A la Ja- 
marque, sur un effectif de 51,467 dans la mbme periode d'annees, 
0,9 sur 1,000; au Cap de Bonne-Esperance sur 22,71& malades 
observes dans dix-neuf annbes de temps, la proportion n'est 
plus que de 1, 1 sur 1,000. Ces faits prouvent sans doute l'in- 
fluence puissante des pays chauds sur la frkquence et la gravite 
des maladies du foie ; l'action funeste de certaines lodites ne 
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saurait aussi &re revoquhe en doute, de meme que l'aliai&a- 
ti@II. 

Un accident compliquant les maladies du foie qdon observe 
parfois +u Saivador, c'est la colique hepatique, qui s'accompa- 
gm presque toujours d'une hypertrophie de i'organe et d'une 
tejnte tepreuse jauue, type des aifections hepatiques. 

Ces coliques hepatiques sont essentieileqent chroniques, 
periistent pendant de longues annees sans aiurer gravement 18 
sante des malades, qui vaqueut & leurs ocoupations habituelies. 
Eiies sont trhs-souvent hereditaires. 

La terminaison de i'hepatite par suppuration n'est pas rare; 
elle a lieu ordinairement du c6te de l'intestin ; te1 est le cas que 
nous rapportons plus loin. D'autrm fois, on l'a vue s'ouvrir dan6 
les plhvres; rarement il se produit uneouverture spontanhe 
A i'exi4rieur. ' 

Les abcbs qui s'ouvrent dans l'intestin sont d'ordinaire de plus 
grwdes dimensions que eeux qui se produisent dans le foie, et 
qui s'ouvrent une voie differente. Le cas de notre malade, mal, 
gre rexistence de cette oirconstance, fut suivi d'une guhrison 
qui se maintient encore aujourd'hui. 

ii y a des inflammations du foie qui suivent une marche insi- 
dieise et qui se termineut par des ab&s redoutables; c'est un 
fait d'observatiou qui a ete siguale par les auteurs qui ont 
exerc6 la mhdecine sous les tropiques, MM. Jourdannet et 
Dutrouleau en pakcnlier. 

Quelques malades montrent dans ces cas une augmentation 
peu cousiderable du foie; la donleur locale se fait parfois sentir; 
d'aytres fois, elle passe inaper~ue. La f i h e ,  les frissons et les 
sueurs plus ou moins aboudantes ne manquent pas en genSn8ral. 
L'Btatsaburral de la langue s'accornpagne de frequentes envies 
de vomnip. 



L'ictkre se manifestn! plus ou moins, soit au dc!but de la mala- 
die, soit durwt son cours. Dans ces cas, on a affaire soit & une 
inflamation centrale de i'organe, soit h un abcEs de la partie 
supClrieure de la face convexe du foie qui s'ouvre dans la pllsvfe 
droite ou dans le poumon (bronches). Ces abchs de la face con- 
vexe ne sont pas rares; sur 66 autopsies, M. Dntrouleaui'a trou- 
vc! 41 fois. Voici une observation qui vient l'appui des consi- 
d6rations qui precbdent. 

N. Ayala, &gb de 23 ans, d'uue bonue eonstitution, muletitr deprofession, 
habitant les hauteura qui avoisiuent le iac d'Apastepeqvc, se presenta B 
notre observatim le 6 fhvriec 1867. Crs pareuts ont toojours joui d'une 
bonne saute; sa mere est enoore vivante; son pbre s'est noye il y a @u de 
temps. Aut&rieurement, en novembre 1866, it a souffert d'une dyssenterie 
sigue qui fut guerie incompletement par un traitement conseill4 par une 
eornm6re; il souflra de temps B autre d'un peu de diarrhhe avee Lenesme. 
AuHravent, il avait ete atteint egalement des fi8vres intermittautes; mais 
depuis longtemp ces fihvres out complbtemeot disparu. 

Le 6 fevrier, if etait venu dans la vilie de Sensuutepeque pour consulter 
Id. le docteur Jeoffroy de Bouueeourt. Voiei ee que nous observiPmes alors : 
La peau presentait une teinte jaune trbs-earaeteris4e anx conjonetives et 
aux aues dn nez. Les uriues etaient rougeatres; traiees par i'acide nitri- 
que, elles laissaient deposer une matikre verte un peu foncbe, que nous 
reeonnames &&e la matihre colorante de la bile. Un etat febrile bien mar@ 
existait d&j& avee une douleur peu intense quise faieait sentir 'dans i'fiypo- 
wndre droit, s'&ndait i'bpigastre, dans tout i'abdomen et dans la rB- 
gion de la clavicule droite. 

A la palpation, on sentait un certain emp%temeut de la region; mais 
Paugmentation de volume du foie, comme on pouvsit s'y attendre, n'Btai8 
nulfement exagbree, et & peine si on remarqnait sur le rebord costal une 
s a i l k  minime de l'organe (un. travers de doigt). 

A I'auseultation, on n'entendait le murmure respiratoire quQ un centi- 



metre au-dessus du mamelon, ce qui tenait sans doute, I'inilammatiou 
existant &la partie supdrieure de la faee convese de l'organe. 

La marche est ,devenue impossible cause des douleurs plus fortes qui' 
son! survenuy da@ la region hdpatique. La respiration dtait dBja genbe, 
et le malacfe'etait souvent obllg6,de laiaser son ouvrage pour pouvoir res- 
pirer'a8ec facilite. La langus eiait aiors couverte d'un enduit (Ipais et jau- 
nttte; de l'anorexie, soif. 11 o'avait pas de diarrhhe, la peau elait chaude, 
le  entre ballonne, le pouls plein, frequent et Hregulier (320 pulsations 
par mioute), avec sxarcerbation febrilo le soir. 

Trois jours aprh i'appsrition de ees sympt6mes, il fut pris de Mssons 
avec douleur tres-vive au ioie; la f i h e  devint de8 101s continue. M.Boune- 
court, en pfeseuce de ces sympt6mes, preserivit un v6sicatoire sur I'hypo- 
wndrt: droit, et 12 pilules de calomel d'un eentigramme chacune. 

Le 7 fevrier, I'etat du malade etait le' m&me : Ehre intense, anorexie, 
douteur bepatique, triasous, etc. Prwription : 15 sanasues sur la rdgion 
hepatique; potion gommeuse d'opium. 

8 jkirier. La douleur et la Ekvre out diminud; Pauscultation b la base. 
du poutnon d ~ i t  peraet de mnna l t r e  fegistence de &\es crep'tants en 
abondance, et une matite presque ab$olue, plus marquee en dehors de la 
base. On prescrit un nouveau vesiealoire. 

10 fhrier. Le m4mes symptbmes se continuent jusqu'au 20, jour o i ~  on 
nota sur Ea partie anlerieure du poumon droit une sonorith qui s'dlendait 
jusqu'au mamelou droit, accompaguQed'une respiration amphorique; mame 
matit6 en has et en arribre. La sucussion de la poitrine 5t reconnaltre alors 
Pexisteuce d'uu epanchement dans la cavit6 pleurale. 

Les jours suivants, B cet btat s'ajonta une toux qui g6nait beaueoup le 
malade; neanmoins, les erachats ne prhsentaient rien de particulier; la 
5 h e  etait peueonsiderable; I'appetii revint un peu. 

Le 27 fkirisr, tout B coup Le malade a et6 pris d'une oppression excessive, 
avec menace de suffocation; douleur vive dans tout le poumon droit ; ex- 
pectoration metee de pus etde sang en assez grande quantitd, expectoration 
qui €e continue jusqu'au Le' mars, epoque laquelle ces symptbmes com- 
men8rerit a diminuer un peu pour reparahe aussi intenses quetque temps 
ap&. 

Le 6 mars, on ramarqua un ceieme des membres infQrleurs avec douteurs 
s'irradiant vew cette region, du marasme et de la diarrhee. 
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10 miar& Matite don~iderable de la moitib mf6rieure du thorax, murmure 

reapiratoire nul, ddlire; &me etat de marasme ; le maldde s'affaisse rapi- 
dement (U. Letona). 

L'autopsie n'a pas bt6 permi9e; mais, en presenee de cm symptbmes, le 
diagnostic devenait trop clair pour qu'on hbsit8t un moment B recounaitra 
l'ss@ce d'abrR8 bhpatique a laquelle ou avait aff&e. 

Dans I'Amerique du Sud et dans ltZmerique centrale, on ap- 
ptique priueipalement au traitement des congestions hepatiques 
la methode auglaise, c'est-A-dire le calomel. Scarron raconte 
qu'un nkgre employe dans une sucrerie presenta, ii la suite d'une 
hepatite aigue, une tumefaction considerable du lobe moyen du 
foie, qui avait resiste ii tous les medicaments employes. La 
tumeur proeminait vers la r4gion ombilieale et paraissait vou- 
loir s'abceder. On fit mettre des cataplasmes emollients sur la 
partie malade en attendant le moment opportun pour i'oph- 
ration. 

Le proprietaire de ce nkgre ue voulut pas atteudre aussi long- 
temps et le traita par la methode anglaise. A partir de ce jour, 
lemalade fut soumis ik I'usage du caloniel dont il prenait 18 d6- 
cigrammes dans les vin~t-quatre heures. Des fvietions mercu- 
rielles etaient pratiquees sur le c6te droit, et on les poussait 
jusqu3 la salivation. II ne fut administrd que quelques purgati&. 

Sous l'influence de ce traitement, le nEgre en question fut 
dhbarrasse de son engogement du foie. 

Dans ce cas, il s'agissait sans doute d'un engorgemenb pu- 
rement inflammatoire. Nous avons vu qne le nlalade qui fait 
l'objet de notre observation VI1 succomba malgre l'emploi du 
caiomef. 

Un des phenombnes les plus frequents de l'hepatite au Salva- 
dor, comme dans l'Amerique du Sud, c'est le passage d i'btat 

fd e. 



chronique qui est souvent suivi de la formation plus ou moins 
lente d'un abcks, presque toujours enkystb. 

La suppuration s'etilblit dans un des lobes, souvent daas le 
moyen, @e i'on v&t pkoeminer avdessous du rebord oarbilagi- 
n e m  des cbtes sternales droites, se dirigeaut dans i'epigastre et  
jusqu'ii l'hypocondre gauche. Asmesure que la collection du pus 
angmente, ou sent des pulsations dans le foie, et ces batternents, 
oCcasiohn6s par le bavail de la suppuration, paurraient &re pris 
podr un ankvrisme; mais les symptomes qui ont precede, et 11% 
connaissances anatomiques que doit posseder le medecin, emp8- 
Cheront toujours de commeftre une erreur aussi grossikre 
ecarron). 

Parmi les diR4rentes voies que prend le pus pour sortit du 
foie, nous avone dit que h s u e  5 travers le duodbutun ou le 
cbion Atait assez frhquente. 

Dans ces cas, I'organe a contracte des adherences avec une 
partie quelconque des intestins, et l'issue du pus se trouve ainsi 
horisbe. Les chauces de guerison sont plus nombreuses que 
lorsaue l'issue a lieu par toute autre voie. 

Voici trks-sommairement rapportg un cas qni prouve ce que 
nous disons : 

OBsEnvnTIoN vlu. - (Due ri M. P'o'oillemier.) 

M. Ch ..., habitant de Porto-Rico, et qui avait passQ quelques annees B San- 
MIgueI, Lant 8ux eauxd'Aix en Savoieavecsa famille en 186?,fut pris muta 
ebupd'aec drnts W~~gravesqiii~renteroire~uneinva$inatiodiu~at~nale. Le8 
ni8decinsde i'endroit, h mrnm tr&-capnbles, eureotrecours aux moyens em- 
ploy&enpareilcns, mais sausconservergrande esperaneedesuce&s. Pourtapi, 
lesawidentsse calmbrent peu B peu, et, qiielquesmoisapr&s, M. Ch ... W t d e  
retour BParis, o~ilr~clamalessoinsd'un desesamis, H. le dooteur Voillemier. 
Celui-ci, apr&s I'avoir examin6 avee son, constata que le foie btail d'un 



voinme emsidexable, maia sans duretes ni bosselures; cet Blat Iut expiiqne 
les jours suivants par un ict8re qui se developpa sans n8vre et se proion- 
gea pendsnt plus d'un m i s  et demi. Durant ce temps, deux des medecins 
les plus distingu6s de Paris ayant B t B  consult& pens&rent, sans i'afflrmer, 
qu'il y avait lieu de soupconner une affection orgauique du foie, et cmiwil- 
lbrent i'emploi d. moyens palliatils. M. Voillemier, qui avait suivi la loi- 
ladie et note ~'a&entation rapide du Me, pensait qu'il s'agissait d'une 
inUammation aigu8 qui pouvait se terminer par un abc8s. Plusieurs fob, 
il avait cherchb de la fluitiiation, mais sans resultat. Eiifio, un mois et 
demi apr8s le debut desaccidente, il crut en trouver profondement. Le len- 
demain de cet examen, s'etant assure de nnuveau qu'il existait une collec- 
tion de liquide, il plongea proforid8ment un bistouri etroil dans le f&e, a 
quatre travers ds doigt au-dessous des c.ltes et en dehors de i'ombilic. Un 
Uot de pus eonsiderable, ayant tous les caracteres de celui des abces dufoie, 
s'eehsppa pr le plaie qui fut aussilbt agrandie. 

A partir de ce moment, le malade, dqnt la $ante dtait notablement ol- 
gree, se remit peu a peu, reprit ses forces et son emboupoint. Le pus de- 
vint chaque jour moins abandant, et,aprbs deux mois, la plaie, qu'on avait 
eu soin de tenir ouverts, Btait presque fermke. On touchait ii la gubrison, 
lorsqu'on 's'aper~ut que le liquide qui s'echappait par la plaie devenue #S- 

Meuse etait plus qbondant et qu'il avait eompl6tement chaage de natare. 
11 &kit tesu, gri&tre el avait une odeur pwtiouli8re qni donnait ii pnser  
qdil sortait de i'intestin, bien qu'il Kit impossible de lui trouver les carac.- 
Gres des matieres fecales. Cepeudant, la sante du malade et'ait toujours 
bonne et les foocrious de I'intestin r8guliAres. 

Que s'etait-il pasr6, el comment expliquer cet dcoulemeiit considerable et 
jonrnalier de liquide? Sans doute, un moment qu'il est lrnpossible de 
preciser, il s'est forme une communicaiion eqtre un poi.ut de l'inkesiin 
fl& et le foyer p,wuleut du Me, e% cette commqoieatiw e&&neraent 
4troite ne pqmet le pawge qu'aux parties les plus liquides. 

M. Voillemier a tenle & pi.usieurs reprises de fequer ce trajet fistule.u& 
daus lequel on peut introduire un stylrt d'argent i une proiondeur &epp$s 
desh &ntim&res;ll a &1~10~8  de 18gbres e&:&riratioiis avtc' le  ni^& 
dlarge& $a @htm diode, et*:, ole: M&, chip& ft$ q u i  I'ouv$rturaioii- 
tanbe deveaeihtwp 4Eraite p o u ~  iaisCec pwar iwliqukiee, ceu~-,fii$gf9& 
,@e@ d w  i8 t~&d iiatulew, s'iafiltqdent dapS l~ Cisju wiluli\iSe.m@- 



a t a d ,  et il fallait se hater de leur donner iosne a 9  mogen de queiques 
dbbridements. 

Quefnire daos un.paretl 6tat de ehosesP La profondeur & lapueile p$n&tre 
le trajetfistuleux ne permet pasd'employer un des proc4des ophratoires ima- 
g ine~  pour gubrir les fistule~ intestinales. 11 serait irh-dangereux de Yermer 
Poriftce ext4rieur. U. Voilieinies s'efforet?, au ctirtttalre, de tenir mt tiriEet? 
auvertau moyen de petites tiges de laruinario, de facon b permettre l u  libre 
aortie des liquides engagPs dans la fistule. De temps e n  temps, il caot6ri- 
sera le trajet fisluleux dans sa lengueur, et il cornpte sur la retrac'iou des 
parties pour obtenir une oblil6ration complbte. Ge resultat heur%ux se fera 
longtemps attendre, mais ou a bien des raiaons pour 1'~sperer. Il en existe 
dans la science plus d'un rxemple. Daus Le ess particu!ier, c'est evidem- 
meut la seule couduite 5 suivre. 

La connaissance de la t oincideiice des ahcbs du foie et de la 
dyssenterie est due aux premieres recherches faites & cet Bgard 
par les mBdeenis anglais qui oiit pratique dans l'lnde (Annerly, 
Johnson, etc). En Europe, on est reste longtemps en dehors de 
leurs observalions. 

En 184.3, El. Hapel (Xem. szcr les ahces du foie), a p r h  avoir Bta- 
bli par des chiffres cette cofncidence, se derriandait si ces deux 
affections connexes se developpaieut simultanBmcnt ou procB- 
daient I'une de I'autre. 

Dans 133 cas de dyssenterie relev4s par M. Vital, & i'h6pital 
de Constantine, de 1841 18.11, il y a eu colncidenee avecun ou 
plusieurs abces du foie. 

Dans les pays chauds donc, on peut Btablir le fait d'une corr6- 
lation intime qui lie la dyssenterie aux diverses affeetions du 
foie, notamment l'hdpatite et aux abehs qu'elle produit. Nous 
i'avons vue coincider chez notre malade citB dansnotre observa- 
tionvlf; earbien qu'il eht souffert desa dyssenteriequelques mois 
auparavant, le rBcit dei'observation nous montre que cette dyssen- 
terie avait BtB mal soignBe, et que, meme 1'Bpoqiie o ? ~  il a BtB 



atteint de son abchs au foie, ilavait encore,la diarrhee dysentb- 
rique ave6 tbnesme. 

Nousnous demandons mbme si ces?bc8s, et l'hepatite qu'on ob- 
serve si frequemment i la sititedela dyssenterie, ne seraient pas 
l'effet des ulcerationsqui, dms cettemaladie, se produiient dans 
le gros intestin. Ce serait des sortes d'abchs crees parvoie de mb- 
tastase des intestins danslaglande hepatique. On sait quelescom- 
munications et le systhme vasculaire de ces organes sont trhs- 
richeset trbs-etroitementli6es. Nous avonspourtant rencontre des 
cas de dyssenterie contractee S Cuba, ou la complication hepa- 
tiquen'avait jamaiseuiste. Cescas, dureste, n'infirment enrienles 
idees que nous emettions tout i l'heure: ce sont des exceptions. 

.\u Salvador, cette coincidente deladyssenterieavec i'affection 
hepatique se trouve confirmee, et par nos ohservations, et par le 
r e ~ i t  de quelques-iins de nos coll&gues qui out eu l'occasion 
d'exercer la medecine dms cette contree. 

U'aptx$s 5%. Sigaud qiii a pratique au Br&sii, de meme q u e  
M. Legond auxhtilles, lalbsion du foie jone leplus grand rble. u 11 
faut admettre, disait M. Legond, que, sousles tropiques, l'inflar- 
mation du cblon est freqiiemment compliqiiee, sice n'est d'hepa- 
tite, du moins d'nn etat d'orgasme du foie accompagne d'un 
appareil febrile. C'est comme terminaison de l'hepatite que la 
dyssenterie prend place ici. n J'avoue que si l'inilammation du 
cdlon est primitive (et c'est le cas ici), clle se compl~que frequem- 
ment d'hepatite; mais je ne saispas comment on a pu tirer cette 
dernibre conclusion: que la dyssenterie etait la terminaison de 
l'hepatite. 

Ce qiie nous disionc propos de la f&mation metastati- 
que des inflammations et des abcbs de foie produits par la dys- 
senterie se lrouve confirm6 par l'opinion du M. Catteloup, me- . 
decin d'nne grande pratiqne en Afrique: <( Les digestions diffici- 



M m%@qmen+a en Af* : efld impliq~mtzine snpemkre- 
tion bibaire, qui a pour cons6quence de developper une ircita- 
tion intestinale b d i se~s  degr8s : d'elle naissent donc d'abord la 
diarrh.ee, pues la dyssenterie, et lorsque cette dernibre affectioii 
adwgeaent ulc6rh l'intestin, il nait de ce nouvel 6tat patholo- 
m u e  des tissus malades des molecules d6162Bres, qui, prises 
a ~ c  des materiaux de l'absorption, par les radicules veineuses, 
sont port6ns dan$ l'aboutissant de ces radicules, le foie, pour 
lequel elles deviennent cause d'irpitation d'abord, d'inflamma- 
tion ensuibe. •â 

Ces idees se trouvent en parfaite harrnonie avec les connais- 
m e e s  anatomo-pathologiques que nous avons sur ces maladies, 
e t  avec la dispcisition anatomique qui relie les deux sysGmes. 

Voioi une obsb~&tion qui dhmontre d'aiileurs ce que nous 
venons de dire. 

OBSERVATION 1);. 

Arnaud, de requipage militaire de la Prudencs, relgch4e B la Union 
en 1817, entre une premiere fois ti l'h8pital pour une maladie qui nous est 
rettt%iuoouuue; il est xamenble 19 septembre de la mbme anuhe pour une 
dyssenterie dont le debut remonte a quinze jours. Arnand n'accune aucune 
doulaur au iianc droit; les selles Alaient au nombre de 15 20 par jour. 

ii succombe le 27, aprds huit j o m  de traitement. 

Aulopsie. - Raie normale; le foie, qui a son vqlume normal, preaeute 
vers ia portion costlle droite un aWs du vulume du poinx; gauche et 
skpark de celui-ci par le tissu saiu, dans l'eteudue de 1 eenlimbtre, i l  en 
eBstc un second, aros seulement comme une noisette. Le gros znteslin cst 

labourd d'ulcdralions, d'etendue et f~rmes variables, a bords inegaux, bour- 
soui!&, s'ktendant en profondeur ju~qu'h la tunipue musculcuse. Vers le 
o8lou,'tra\nsverse et descendaut, les ulc&alioas oeeupent toute la lugeur 
de 1'15kk&b : el:&? sont plus rape& moius larges, mais plus profondes, au 
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reetttm; la sereuse est ?i nu dans c@elqueGb&j 
aspect et sa. stmcture nomale dans les Intervhllesdes ulc&athnone. 

Deux cas semblables sesont montres A bord de la P'mdente pea- 
f 

dant une exploration dans les ports de 1'Amhrique du Sud et dp 
1'Amerique centrale. 

DPBSEIYTB&IB. 

Nous croyons avoir dejb etabli la coincidence de la dyssente- 
rie avec I'hepatite, c'est-Mire le lien qui rattache l'une de ceb 
affections b l'autre, non que nous voulions les faire dependre 
inhvitabfemeht l'une de l'autre, mais au moina signaIous leur 
6troite corr6lakion. 

Les diarrhees et le4 dysseriteries sigues sont trbs-frequentes aii 
Salvador, et surtout, vers le mois d'aodt, elles se presentent avec 
certaiue intensith; assez souvent elles s'accompagnent d'eruptioiis 
varioliformes et de rougeole chez les enfants. Ce fait, qui nbiis a 
6th assur6 par des personnes qui ont habite le Salvador, ne serait 
pour nous qu'une simple colncidence sans aucune relation 
sphciale. 

Pour l%tiolo;rie de cette malaaie, il rhgne, comme partout en 
medecine, un certain vague qui se perd presque toujours en 
hypothhses et en opinions. A quoi bon rephter que les emana- 
tions palustres doivent &re accudes d'en elrela cause; l'abus des 
iruits acides et succulents, les hcarts de rEgime, l'iisage d'une 
alimentation peu reparatrice? Trouverons-nous dans la chaleu? 
el l'humidite dn climat la raison de la frequence de la dysseh- 
terie dans tous les pays deTAmerique centrale? 

On a remarque que cette affection, raro dans les lieux tempe- 



rhs, devient de plus en plm frequente B mesure qu'on s'appro- 
che des tropiyues. La, en effet, sous l'influence d'me forte cha- 
leur et de l'hurnidit6, la pntr6faction des substances animales et 
vsgetales acquiert son maximum d'intensit8; d'oh naissent 
des6manations miasmatiques qui ont Bt6 con4d6rBes par la 
majeure partie des observateurs comme la cause la plus ter- 

taine dans fa produetion de la dyssenterie. 
Sydenham, Lind, Pringle, Desgenettes; de nos jours, Four- 

nier et Boudin,par des &:des remarqnablzs, ont trbc-oettement 
indiqud !'action des miasmes dans la dyssenterie. 

Noas avons remarqu4 dgalement un fait qui mbrite de Exer 
unpeu l'attention: auSalvador, nousl'avonsvuese produire dans 
les fermes d'indigo, chez des ouvriers employds B retirer les ma- 
tibres colorantes en fermentation des bassins enma$onnerie o& 
l'onal'habitude de d6poserles feuilles de la plante (indigofer anzl). 
Ces fdib sont en petit nombre et ne nous autorisent pas a y voir 
une cause de la production de la dyssenterie; mais nous nous pro- 
posons de faire des recherches & cet Bgard, quand nous retour- 
nerons dans notre pays. 

La forme chronique de 13 dyssenterie est celle que l'on observe 
le pluscommunEment au Salvador. On voit les malades se plain- 
dre de douleurs abdominales sourdes, et Btre pris d'un besoin 
Mquent d'ailer 2 la selle. Les matieres ne contiennent point, ou 
tres-peu de sang, mais elles sont sereuses et nielang6es de flocons 
graisseux et albumineux ; la peau se plombe, devient froide, 
la langueest blanche, le pouls ordinairement normal; l'ap- 
p6tit est en gEnEral conserv6; il semble meme plus vif chez 
certaius malades; ils mangent de toutes sortes d'aliments, et ils 
arrivent & se donner des indigestious qui se terminent souvent 
d'une maniere ftichense. La maigreur est extrbme, et il se pro- 
duit uogonflement ced8mateux accompap8 d'ascite; d'autres fois 



les maIades,poique faibles etanhmiques, conservaient quelques 
forces etpouvaient vaquer 3 leurs ~Ecupations; mais, au moindre 
dhrangement dans la digestion, survenait la diarrhee avec 
Gnesme. 

La dyssenterie chronique, qui occasiodne tant de tourments 
aux malades, fait en meme temps le desespoir des praticiens; 
l'on parvient rarement guerir cette forme de la dyssenterie. 

Ni l'ipeca, ni i'opium, ni le calomel, ni les purgatifs saiins, si 
vantes jadis, n'ont de prise sur cette maladie : le plus souvent, 
ils restentimpuissants pour la guerir. 

Pour notre part, en nous fondant sur ce que c'est l'inflamma- 
tionetles ulcerations intestinalesqui soiit la cause, par une action 
reflexe du systbme ganglionnaira sur i'intestin, du tenesme et des 
sellessi frequentes, nous nous sommes altaclie A guerir ces ulcQ- 
rations, qui existent en plus o11 moins grand nombre sur le trajet 
des gros intestins. Les solutions d'acide phhique, d'alcool et de 
teinture d'arnica en lavements repetks pendant la journee, I'6- 
lixir phenique que nous avous fait preparer par M. Fwnandez, 
nous ont donne des resultats favorables sur des Espagnols 
revenant de Cuba et qui etaient atteints de dyssenterie 
chronique. 

A cela il faut joindre l'hygibne, un bon regime, des aliments 
rhparateurs et de facile digestion, des touiques, du quinquina, 
du vin, et surtout le changement de climat. 

PHTHISIE PULYONAIBE. 

L'etude de la phlhisie pulmonare, surles altitudes du Salva- 
dor, est tout Lfait un sujet noilveau; elle prQseiite le plus v78te 
champ l'observation du medecin. 

Des travaux remarquables ont QtQ faits sur ce sujet par M. Jour- 
1s P. 



dannet au Mexique, et par M. Guilbertpour les altitudesdu ~ 4 r o u  
et de la Bolivie; ces deux observateurs sout arrives des 
resultats bien dignes de l'attention des mbdecins des tro- 
piques, a savoir : que les climats des altitudes mexicaines et du 
sud de I'Ambrique, ne depassant pas une certaine latitude, 
htaient tres-favorables a la sante des phthisiques. 

Les altitudes centro-ambricaines, c'est-Mire des hanteurs for- 
mdes par les ramifications des chaines dbpendant de la vande 
cordillhre des Andes p e  nous avons dhcrites pour la part qui 
correspond au Salvador, jouissent-elles de cette mbme influence? 
Nousn'en doutons pas. 

Jevoyais naguere un de mes bons amis d'enfance, un de mes 
chers oamarades d'btudes, venir Paris pour demander aux 
princesde la science le secret de son salut et dc son avenir. Helas! 
il Btait trop tard ; la phth'isie marchait A grands pas. Le visage 
Btait pale, l'ceil plongb dans une mblancolie rbveuse, les forces 
ext6nubes; maigre, iie pouvant articuler les mots, ni entendre 
!es sons, toussant avec ce petit accent plaintif dcs phthisiques, 
br(Ui! sans cesse par la fievre, il fuyait les verdoyantes prairies 
de PAmbrique centrale et ses hauteurs au printemps Qternel, 
pour venir chercher en Europe, hbIas!.cn vain, les secours de 
i'art. D'autres apres iui bnt suivi cette voie fatale, et sont venus 
succomber, soit en France, soit en Angleterre, loin du foyer do- 
mestique. 

Les observations de M. Jourdannet se rapportent aux villes de 
Mexico et de Puebla, villes situees apres de 7,000 pieds au-des- 
sus du niveau de la mer, et il a constatb leur immunitb parfaite 
par rapport la tuberculisation pulmonaire, et i la prbdisposi- 
tionhhrbdit tire qu'out les personnes issues de parents atteints 
de c m  maladie. 

Queiie est donc la cause de cette heureuse transformation que 



subit la tubercnlose sous i'influence du climat des hanteurq? - 
Voici comment M. Jourdannet envisage cette questiou : •á D'un - . 

.&t& ditil, je vois dominernneveritb incontestable, deja procla- 
mee comme fait gEn4ral : c'est que la chrouicite dans les i d a m -  
mations est incompatible avec le climat des altitudes. U'autre 
part, je porte mes regards sur la rarefaction, la 1bgbreiQ et la 
secheresse de i'air. Le calme qui en resulte pour les pournons 
exclut toute idee d'excitation permanente de cet organe. J, 

D'aprbs Muhry, l'explicatiou de ce fait se trouverait dans l'blaz- 
gissement de la poitrine chez les habitants des montagnes. Ce- 
pendant, M. Coindet a prouve par un graud n-ombre de mes- 
que la poitriue des habitantsdu plateau mexicain est mainsdb- 
veloppPe que celle des Franpis, dan3 le rapport de 89 B 92 112. 

Les aItitudes agiraient comme un medicament sedatif. L'ex- 
citation pulmonaire 6tsnt amoindrie, le travail d'endosmose 
l'est egalement, et ne fournit & la respiratrion qu'une dose no-  
dbree d'oxygbne. 

U ne faudrait pas attacher une grande importante au sed  fait 
de la rarefaction de l'air; car on obtiendrait i cet egard des rB 
sultals aussi favorables sur les Alpes et les Pyrenees que ceux 
qu'on obtient sur les altitudes tropicales de YAmBrique. 11 faut 
rencoutrer aussi la rbgularite de la temp&ature, l'absence d'un 
froid intense et humide, de l'hygihe et une bonne alirneq- 
tation. 

Les altitudes tropicales du Mexique et du Salvador jouissent 
d'une temperature qui se maintient constamnient i un degre de 
cbaleursuffisante pour que la respirationne soit nullementg&n6&. 
C'est sous les tropiques, dans le Guatemala, dans le Honduras, 
le Costa-Rica et le  Salvador qu'on trouvera des hauteurs, de 
4 et 5,000 pieds et au dela, avec les conditions quenous vezion, 
d'bnumerer tout l'heure. 



U parait que ce sont les zones comprises 3 une certaine dis- 
tance de IVquateur qui auraient les meilleurs effets pour le trai- 
tement de la tuberculose. Sous l'equateur, les affections phthi- 
siques ont une marche trbs-rapide; elles galopent : c'est dumoins . 

ce qui a et6 constate par M. Laure pour le climat de Cayenne. 
La rarefaction de l'air, unie une douce chaleur, et une tem- 

phrature egale, sont donc des conditions necessaires aux alti- 
tudes, pour que les phthisiques s'en trouvent bien. Dansles pays 
froids, en effet, l'air se trouve eoddense par le froid et la respi- 
ration se trouve plus ou 'moins gMe .  L'air sec et rarefie des 
Cordiilbres agirait oomme une vbritable dibte respiratoire, mo - 
dhrant l'endosmose vesiculaire et la comhustion morbide. 11 y 
aurait, par suite de cette modiiication dansla respiration, un 
arrbt dans le travail morbide ; l'appetit reuaitrait aussi sousl'in- 
flueuce de 1'Ptat general. 

Fuchs parait &re {remier qui a Btabli la dQcroissance de la 
phthisie pulmonaire a mesure que l'altitude augmeutait, et tous 
les auteurs sout d'accord aujourd'hui sur ce poiut : que, si l'alti- 
tude n'entraine pas la disparition complbte de la phthisie, eiie 
dirninue sa frbquence d'une manibe notable. - 

Sous ce rapport, uous avonsau Salvador, comme dans toute 
1'Amerique centrale, fort peu de phthisiques. Les elles capi- 
tales, en general, se trouveiit placees sur des hautews plus ou 
moins considbrables qui le pr6muuissent peut-&re de cette 
terrible maladie. Nous avons cite le climat de Cacaguatique, de 
Jucuapa (departement de San-Miguel) .et ailleurs, 06 les phthi- 
siques sont tout i fait rares et presque incounus. 

'11 y ala, comrne nous ledisious, un vaste champ d'observations 
et: d'utiles recherches; c'est .3 l'initiative et aux travaux de nos 
collbgues salvadiniens qu'il appartient d'eclairer un point aussi 
important de la pathologie de l'homme. 



On observe quelquefois la foqne chronique, qui est toujours 
lente, et qui paraltrait suivre dans sa marche une progres- 
sion en rapport avec le climat habite. La forme sigue n'est pas 
rare dans les endroits chauds et bas; elle se termine rapidement 
par la mort, et attaque, en general, les gens robustes qui jouis- 
saient auparavant d'une sante parfaite, et dont les angcedents 
n'accusaient aucune trace hereditaire de la maladie. 

SYPHILIS. - GO~TRE. - PULEX IRRlTANS (NIGUA). 

L'incurie administrative dans YAmQrique espagnole et l'in- 
souciance des malades expliquent suffisammentle developpement 
que la syphilis a pris dans les divers Etats. Dans les grandes 
villes, et:dans d'autreslocalitesmoins considerables, laprostitution 
est exercee par des lndienues et par des mulatresses de la basse 
classe. Presque toutes sont infectees de veroles et d'ecoulements 
blennorrhagiques. C'est dans les bras de ces creatures infectes et 
immondes que la jeunesse va perdre sa florissante saute et con- 
tracter les germes d'un mal qui aura bientdt imprime sur elle 
le stigmate fatal d'une vieillesse prematurec. Pourquoi, comme 
en Europe, n'exerce-t-on pas sur les maisons de prostitution 
une surveillance d'autant plus indispensable que la sante publi- 
que est plus menacee? Pourquoi les pensionnaires de ces mai- 
sons ne sont-elles pas assujetties ?L des visites medicales? 

En geueral, les accidents primitifs sont peu graves au Salva- 
dor. Les malades n'en prennent d'aiueurs aucun souci, ou bien 
n'ont recours qu'A des medications empiriques qui n'ont d'ordi- 
naire aucun resultat favorable. Dans un pays oii rbgne une 
temperature si elevke, et oh l'organisme est soumis ?L tant de fa- 
tigues et de pertes, il ne serait pas surprenant que les accidents 
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secondaires etles'accidents tertiaires fwen t  redoutables.Pourtant 
un'en est rien. E arrive fr6quemment que des individus con- 
tractent des chancres, mBme padbgkniques, sans hprouver de le- 
sions tertiaires graves. 11 est mBme rare d'en trouver. Ce fait 
nous a etd canfirme par des medecins du Salvador et aussi par 
nos propres souvenirs. Cetteinimnnit8ponrraitpent-btre s'expli- 
quer par la grande activite des fonctions de la peau, qui, en ex- 
cretant la sueur, agirait comme depurati•’ on depletif du sang. 
Quoi qu'il en soit, il y a, dans cet 8tat de choses, une fschense 
circonstance qui favorise la transmission de la maladie anx en- 
fants qui reqoivent de leurs @res une constitution viciee. Cette 
transmission d'un principe virulent est sans doiite une des causes 
principales de l'aspect ch6tif et souffreteux des pauvres enfauts 
issus de semblables unions. D'un autre cbte, I'avortement est 
fr6quemment observe dans les cas de conceptiou oii la mbre (ce 
qni est rare) eit atteinte de syphilis; le plus ordinairement, c'est 
le pBre qui est infecte. 

En genbral, les Indiens, soit cauee de leurs habitudes et de 
leurs maeurs honubtes, soit canse de leur isolement, sont bien 
plus rarement atteints de syphilis que les autres races rbpandues 
dans le pays. 

Envoyant ceslridiensdu Salvador si sains et si robustes, comme 
oeux d'ailleurs de toute l' Amdriqoe centrale, on ne comprend pas 
i'acciirsatio'n qui a pese jadis sur eux : c'est B eux qu'on attribuail 
la trans'mission de la vbirole la vieille Europe et au monde 
entier. Ainsi GonzalBs Fernandez d'oviedo, dans le Sumario de 
Ea historia tznturd y general de fas Indias, s'adresse en ces termes 

i'empereu~ Charles-Quint : ~Votre  Majeste Imperiale peut &re 
&mpletement sire que cette maladie (la syphilis), recente en 
E : U & ~ ~ ,  est familibre aux Antilles depuis un tempsimmc!morial, 
ete&ore aujourd'hni elle est:si connue, qUe presque toas les 



Espagnolcqui ont en des retations avec les fernmes indiennef 
i'ont contractee. •â Cette opinion d'oviedo, si injuste et si exag$ 
rQe, tomba en discredit ; elle fut vigoureusement attaquee par 
Sanohez et Herrera. (Ivieao, qui 6crivait de la sorte Charles- 
Quint et qui se troumit ?i Barceldne en 1 %93, A i'epbque oii 
Christophe Colomb arrivait, de retour d'un pr~mier vogage, dit 
avoirw la maladie parmi les compagnons du grand navigateur 
g6nois. 

11 est dbmontre aujourd'hui que la race indienne americaine, 
privee de communications ave6 les Europeens jusqu'a i'epoque 
de la conqu8te par les Espagnols, etait compl4tement indemne 
de la syphilis. Ce sont les Espagnols qui i'ont ZransportQe dan$ 
le Nouveau-Monde. (Cazenave, Follin, Herrera, Sanohez, etc.) 
La blennomhagie est egalement commune. Le mode de traite- 

ment esa des plus defectueux; la therapeutique usitee est trEs- 
fausse, et ses resultats sont ausci fkchenx pour la santtique la 
maladie elle-mbme. Engentiral, les injections sontpeuemployees, 
oii du moins on aeeorde la pr6fbrence aux balsamiques. Chose 
remarquable, mal,$ des ecoulementblenuorrhogiques delongue 
duree, qui s'exacerbent par de nouveUes rechutes, les retrecisse- 
ments de SurStre ne sont pas tres-frequents. 

Au Salvador, comme dans les autres contr6es de l'Am6rique 
centrale, on rencontre des praticiens encore imbus des vieilles 
idees qui avaient jadis cours propos de la syphilis. Dans la 
croyirnce oh ils sont encore que la gonorrhke est de nature sy- 
philitique, ils administrent les mercuriaux. 

C'est ce que j'ai eu I'occasion de noter d'aprks les r6cits des 
malades assez nombreux que j'ai vus B Paris pendaut quelques 
annees, venant du Salvador et du-Nicaragua. Dsns ces Gas, les 
Bcoulements blennorrhagiques n'titaient pas encore guQris, & & 
etaient passQs A l'etas chronique; les injectionc ph&niqu&es au 



sulfate de zinc, que j'ai toujours employees, m'ont rendu de 
gran& servioes dans ces cas. 

Legoitre simple,c'est-a-direl'hypertrophiedela glande tyroide 
en dehors de toute complication ou developpement vasculaire ou 
organique, est trbs-commun dans le Salvador. M. d'orbigny prQ- 

S tend que l'lndien americain est beaucoup moins sujet au goitre 
que l'Europeen et le creole. Je crois cette opinion exageree. 11 
faut dire qu'au Salvador comme ailleurs, dans le Centro-Ame- 
rique, c'est la race indienne et les mulktres qxi sont presque tou- 
joursatteints ; rarement la race blanche. Leshabitants dulittoral 
de lamer en sont presque exempts, ce qui est d'accord avec ce 
qu'on observe eqEurope; dans i'interieur delare?publique, cette 
affection est beaucoup plus frequente. 

Ag Salvador, tous lesgoitres sont identiques ou apeu prbs, et 
ne different pas sensiblement de ceux qu'on observe en Europe. 
Ils  acquibrent en gQn8ral un developpement trbs-considerable, 
sans occasionner d'autre accident qu'une modification legere 
de la voix, et parfois une gene dans la respiration. 

Le goitre, ausalvador, ne s'accompagne pas de cretinisme. Du 
mariage d'un goitreux aveu une goitrense, il nait des enfantsgoi- 
treux mais non cretins. Au contraire, ces pauvres lndiens et mu- 
' 19tresaffectes de goitre sont des gens assez intelligents et qni ne 
presentent pas les caracteres affligeants qu'on a attribues aux 
goltreux et aux cretins. 

Le goitre est anssi frequent dans l'uu que dans l'autre sexe, 
peut-8tre un peu plus chez la femme. 

On aattribue auxconditionsoucirconstances atmosphQriqueset 
l'exposition des localites laplus grande influence sur laproduo- 

.tion dugoitreet ducrbtinisme. uEn general, ditM.Boudin, lesval- 
16esles plus riches en cretins sont des vallees profondes, Qtroites, 
tortueuses, et fermbes leur extremite : telies sont lavaiiee de 



Manrienne et plusieum des vallees laterales & celle d'Aoste. Une 
autre observation est que les endroiis les plus infecus se trou- 
vent dans les vallees secondaires, disposes de manibre que le 
vent y domineconstamment dans une seule direction. •â (Boudin.) 

La qualitt! physique du sol a &te recounue comme favorable 
B la predisposition au goftre et au cretinisme. •á Plus le terrain 
est permeable et poreux, dit M. Gosse, moins il permet a i'humi- 
dite de sejourner au niveau du sol; plus il est compacte et dense, 
plus il empbche l'eau de s'6couler vers le bas. Aussi voit-on 
le goitre endemique disparaitre dans les terraius rocailleux et 
calcaires, facilement permeables ct peu hygrometriques; mais 
il se developpe daus les terrains schisteux et tufeux, dans les 
formations de mollasse, sur les terrainsd'altuvion,oh setrouvent 
presque toujours des couches d'eau, terre argileuse compacte, 
formee par le detritus des roches ardesiennes, qui, n'etant pas 
permeable, maintient l'eau & la surface du sol. •â Je ferai remar- 
quer comme un dernier fait, que les eaux potables des localih5s 
& cretins sont signalees comme charg6es en sels, et privees de 
brome et d'iode, Le docteur Faivre, qui aurait examine 
les sources de Santa-Cruz, croit que c'est i'abseuce d'air 
atmospherique, et a la presence dans ces eaux de i'azote, que 
serait due la production du goitre. 

Nous allons maintenant decrire sommairement une affection 
cutanee produite par un insecte que Linne avait classe dans le 
genre acarus, mais que Cuvier a range parmi les puces (pulex 
iwitaw). 

La ch'ique, appelee niqua dans le Salvador, est tres-commune 
dans tous les pays tropicaux. Elle attaque aussi bien les blancs 
que les Indiens; eile parait mOme rechercher avec predilection 
une epiderme fine et peu difiicile & percer, comme l'est celle des 
blancs. La malproprete., I'habitude de marcher pieds nus dans 

16 a. 
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les chmps, et ~urtout le contact ou le voisinage des porcs qui en 
sont infestes, favorisent puissamment l'invasion de la chique. 

Fhabitude, c'est sur le rebord des ongles des orteils, plus ra- 
rement sur le contour du talon, que cet insecte incommode eta- 
blit sa residence. La niqua, pournous servir du nom saivadinien, 
penbtre sous la premihre couche de la peau, parfois assez rapi- 
dement, et pendant la nuit, pour qu'on ne s'aper~oive pas de sa 
presence. D'autres fois, on sent une demangeaison desagreahle 
qui la dechle. On voit alors, sur les parties oh le parasite a pen6- 
tr8, un point noir, gros comme une pointe d'aiguille : c'est la 
chique; plus tard, elle disparait sous l'epiderme. C'est la qu'elle 
depose ses ceufs, qui eclosent dans une sorte du kyste visible a 
travers l'epiderme. A ce morneut, la demangeaison augmente, 
la peau s'irrite et les malades dechirent trbs-souveut avec leurs 
ongles la poche qui renferme les ceufs. Dans d'autres cas, aprhs 
sept ou huit jours et meme davantage, il se forme hl'endroit de 
la piqiire un petit epanchement sereux qui devient purulent et 
s'ouvre bientbt en laissant un petit ulcere. Cet ulcere guErit 
assez rapidement lorsqu'on a eu le soin d'en extraire les aeufs et 
le kyste oh la chique, qui meurt bien longtemps avaut cette 
evolution morbide de l'epiderme, s'etait logEe. Chez quelques 
personnes irritables, il se produit des ulcerations assez consid8- 
rables pour exiger des soins speciaux. 

Pour extraire la chique, ou se sert, en general, d'une aiguille 
on de la pointe d'un canit. 11 faut enlever complktement le kyste; 
autrement, on s'exposerait a voir I'inflammation se continuer. 
On recouvre eusuite la petite cavite ainsi forrnee avec un peu de 
tahac moulu ou avec une boulelte de coton imbibbe dans de 
l'eau-de-vie ou tout autre liqueur analogue. 



QUESTICINS 

Anatomie et histologie normale. - Articulation d e l ' e ~ a u b  
Physiologie. - Usages de l'iris ; usages des muscles de 

l'orbite. 
Physique. -Emission et absorption de la chaleur rayonnante. 

Absorption de 1% cliqeur par les mllieux de l'aeil. 
Chimie. - De I'hydroghe; ses combiuaisous avec l'oxygbne. 

De l'eau; ses propribths chimiques; son aualyse et ses syntlibses. 
Histoire naturelle. - Caracteres gPnbraux des insectes; leur 

classification. De i'abeille et ses produits; des cantharides et 
autres insectes vesicants. Des cynips et des galles du chbne. Des 
cochenilles et des laques. Des poux, des puces, des punaises et 
d'autres insectes nuisibles l'homme. 

Patholoqie externe. - Des principales causes de la matit6 
aprbs les amputations. 

Patl~ologie interne. -De l'intoxicatjon saturuine. 
d Pathologie generale. - De L'ataxie et de l'adynamie. 

Anatomie patholoqique. - De I'atrophie senile des organes. 



i'amputation de la cuisse; paraale 
des diverses m8thodes. 

phamzacologie. - Quels sont les principes que les corps gras 
enlhvent aux plantes? Comment prepare-t-on les huiles m&&- 
cinales? Falsification des huiles et moyens de les constater. 

Therapeutique, - Du massage. 
Rygidne. - De l'hibernation. 
Mkdecine Ze'gale. - Quelle est la valeur oomparee des cara* 

thres chimiques et de l'examen naicroscopique pour dbterminer 
la nature des taches formkes par les diverses niatibres org* 
niques et des liquides de Yeconomie animale trouvbes sur le 
lingel 

Accouchements. - De 1'6clampsie puerpdrale. 

Vu par le presrdent de la thdse, 
BOUCHARDAT. 

Vu et permis d'imprimer, 
Le vioe-rseteur de PAead6mie 3e P k e  : 

A. MOURIEA. 
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